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DOUZIEME PARTIE. 


CE QU’EST UN ANIMAL 

^ AUX YEUX 

V £ UA U T E U R. 

IMPERFECTION 

E T 

BORNES NATURELLES 

DE NOS 

CO NNOISS ANGES. 

CONSÉQUENCE; 

QUE CE MONDE N'A PAS ÉTÉ FAIT 
TRINCIPALEMENT FOUR L'HOMME. 

I ' ■■■..,. I I 


Si 


I l’on, a bien fuivi le fil de mes mé- 
_^itations fur la perfedtion organique , 
C ♦ ) on aura conçu de hautes idées de 
la ftrudlure de Vanimal,8^ l’on fe fera, en 
quelque forte , pénétré d,e,la grandeur 

( ^ ) Parties ix. & x. de cet Ecrit. 

Aij 
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du fujer. J’en fuis moi-même fi forte- 
ment pénétré , que je ne ferai pas dif- 
ficulté de dire que fi un Ange nous dé- 
voiloit en entier la méchanique d’une 
fimple fibre, & tous les réfultats im- 
médiats & médiats de cette méchani- 
que , nous acquerrions par ce feul trait 
des connoiflances plus relevées de l’or- 
ganifacion de l’animal , que par toutes 
les découvertes de la Phyfiologic moder- 
ne. C’eft que l’extrême étonnement que 
nous cauferoit la favante conflrudion 
de cette fibre fi fimple , fi peu orgmifit 
en apparence , nous feroit aifément ju- 
ger de celui où nous jeteeroit la vue 
difUnéfe & complette vifetre^ d’un 
organe , & fur-tout celle de Venfemble de 
tous les organes , ou du fyflême entier 
de l’animal. 

Cependant , quand nous connoîtrions 
à fond tout ce grand appareil d’organes 
relatif à Vétae actuel de notre inonde , 
je me perfuade que nous ne connoîtrions 
encore que l’écorce ou leienvelopp4l^de 
l’animal. Prenez ce mot è! enveloppe dans 
fon fens propre & pkyfiologique ; car , 
fuivant mes idées , tout cela ne feroit 
point ïanimal, Jl nç feroit pas plus 
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Philosophique. Part. XII. $ 
ranimai , que la chtnilU n’eft le papiU 
Ion. ( * ) 

J’ai affez montré dans les premières 
Parties de cet Ecrit , combien il eft vrai- 
femblable que les animaux font ap- 
pellés à revêtir un jour un autrè état , 
qui perfeélionnera & ennoblira toutes 
leurs facultés. J’ai alfez fait fentir que 
les moyens phyjiquts de ce ptrftüionnt-- 
ment peuvent exifter aéluellement dans 
l’animal ^ & qu’ils ont pu y exifter dès 
le commencement des choies. ( *{* ) On 
comjprend que je veux parler de ce germe 
imperijfahle auquel je conçois que l’ame 
eft unie , & qu’elle ne doit point aban- 
donner. C’eft cette ame unie de tout 
temps à ce corps invifible j qui confti- 
tue , dans mon hypothefe , la véritable 
perfonne de l’animal. Tout le refte n’en 
eft donc que l’écorce , l’enveloppe ou le 
mafque. 

Ainfi , un chien , un cheval , un 
cerf, &c. ne font point cette tête , c& 

Analyt,$. 714. 7iy. 7 16. ScCênjid. 
fur les corps etg»n. htt. ly». 160. i6i- Gontem- 
pUt. Part. IX. Chap. y. x. xii. xiv, 

Confultez la Partie vi. de cet Ecrit, 

Aiij 
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6 pAtINCENÉSIE 

corps , ces jambes , ces yeux , ces oreil- 
les , &c. que nous voyons , que nous 
palpons & que nous diffequons; tout 
cela n’eft , à mes yeux , qu’un fourreau , 
un habit , ou, comme je viens de le dire , 
un mafqut , qui nous cache la perforine^ 
& ne nous laiffe appercevoir que fes 
adions. 

Afin donc que nous pulTions acquérir 
une notion complette de l’animal , il fau- 
droit que l’Ange dont je parlois il n'y 
a qu’un moment , fît tomber le mafque, 
& qu’il nous montrât à découvert l’être 
que la nature a fi bien déguifé. Quels 
ne feroient point alors notre furprife & 
notre raviflement 1 Combien cette mé- 
tamorphofe nous paroîtroit - elle plus 
étonnante que toutes celles de la fable î 
Mais très-probablement notre furprife 
feroit muette , non feulement parce 
qu’elle feroit extrême , mais fur - tout 
parce que nous manquerions de termes 
pour exprimer ce qui s’offriroit à notre 
vue. Nous ferions à peu près dans le 
cas d’un homme qui feroit tranfporté 
dans le monde de Vénus : quand cet 
homme polféderoit tout le Dîdionnaire 
Encyclopédique y il eft bien probable 
qu’il feroit encore dans l’impuilfance 
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Philosophique. Part.XIÏ. 7 
de décrire ce qu’il découvriroit dans ce 
monde-là. 

Que feroit-ce enfin , fi l’Ange nous 
dévoiloit * «n même temps , tous les 
rapports fecrets du corps auparavant in- 
vifible de l’animal avec fon corps grof- 
fier , & s’il nous manifeftoit encore tous 
' les rapports du premier avec Vétat fu- 
tur de notre monde 1 La tête d’un mou- 
cheron deviendroit ainfi pour nous une 
bibliothèque oh nous lirions infiniment 
plus de chofes & de chofes incompa- 
rablement plus intéreflantes & plus re- 
levées , que tout ce que renferment les 
plus riches collerions de Philofophle 
& d’Hiftoire naturelle. 



Quand je cônfidere que le lieu que 
nous occupons n’efl qu’un point dans 
l’efpace , que notre vie n’eft qu’un in- 
llant dans la durée ; quand je réflé- 
chis profondément fur les bornes étroi- 
tes de nos facultés, fur rimperfeélion 
de nos méthodes & de nos inftruments , 
fur la lenteur de nos mouvements & 
de toutes les opérations , foit de notre 
corps , foit de notre efprit, fur la peri- 
teflTe , le lieu ou l’éloignement d’un nom- 

A iv 
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8 Paiingénésie 
bre prefqu’infini d’objets qui font ainfi 
hors de la portée de nos fens^& de nos 
meilleurs inftrumcnts ; fur la nature , la 
multiplicité & la complication des rap- 
ports qui lient tous ces objets ; quand, 
dis - je , je réfléchis profondément fuf 
toutes ces chofes , & fur une multitude 
d’autres chofes qui en dépendent , je ne 
puis m’empêcher de penfer que ce mon- 
de que nous habitons, n’a pas été fait 
principalement pour nous. Il me paroît 
plus philofophique de préfumer que 
notre terre eft un livre que le grand Être 
a donné à lire à des intelligences qui 
nous font fort fupérieures , & oîi elles 
étudient à fond les traits inflniment 
multipliés & variés de fon adorable Sa- 
gefle. Je conçois qu’il eft d’autres in- 
telligences beaucoup plus élevées , qui 
pofTedent à fond des livres incompara- 
blement plus étendus & plus difficiles , 
& dont celui - ci n’eft qu’une page ou 
plutôt un paragraphe. 

Je n’entreprendrai pas ici de montrer 
en détail combien nos connoiflfances de 
tout genre font imparfaites : ce feroit 
la matière d’un très-grand ouvrage , & 
d’un ouvrage trop au deffus de mes for- 
ces. Il fufiiroit , ce me femble , pour fe 


Oigitized by Google 



\ 

PmLoso?Hî(iUE. Part. XII. 
convaincre de l’extrême imperfedion de 
toutes nos fciences & de tous nos arts , 
de parcourir ces vaftes compilations 
qu’on publie de temps en temps fous les 
divers titres de Bibliothèques , de Z)/c- 
tionnaires , ài Encyclopédie , &c. On 
n’imaginera pas , fans doute , que des 
ouvrages fi volumineux ne foient pleins 
que de vérUés j mais on penfera qu’ils 
contiennent avec le petit nombre de nos 
connoilTances certaines'^ de nos con- 
noilfances probables , le grand nombre 
des opinions & des rêves de tous les 
temps & de tous les lieux. Si quelque 
chofe peut faire pardonner aux Auteurs 
d’avdir confacré dans leurs recueils ces 
fa vantes chimères, c’eft la confidération 
qu’elles peuvent fervir à l’Hiftoire de 
Pefprit humain. Il nous manque un bi- 
lan exaêt de nos connoi (Tances : le livre 
’ qui le donneroit , feroit le plus précieux 
de tout les livres ; il feroit aufli le plus 
difficile à exécuter. Il faut une prodi- 
gieufe juftelTe d’efpric pour donner à 
chaque chofe fon jufle prix , 8c fur-tout 
pour apprécier probabilités tn tout 
genre. , 

Les corps agilTent les uns fur les au- 

' ' ^ Av 
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lo PalingiJîîésie' 
très par diflerentes forces. Ces forces ne 
nous font connues que par quelques-uns 
de leurs e^fets. Le Phylïcien obferve ces 
effets , & le Mathérnancien les calcule; 
mais ni Tun ni Tautrc ne connoifi'enc le 
moins du monde ies caufes qui opèrent 
çes effets, ‘ ' 

Le Phyficien oblbtve une infinité de 
mouvements dans la nature: il connoîc 
les loix generales du mouvement ; il 
connoîc encore les loix particulières des 
mouvements de certains corps; le Mathé- 
maticien éleve fur ces, loix des théories, 
qui embraflent depuis les molécules de 
Tair ou de la lumière , jufqu’a Saturne 
& les Lunes. Mais ni le Phyficîen ni 
le Mathématicien ne lavent le moins 
du monde ce que le mouvement'' 
en foi^ 

Il n’efl; pas douteux , que le magné:, 
tifme , r électricité , la chaleur ne tiennent 
à des jlüides très-lubtils : tin'e foule de 
faits noUS^alTurent de Texiftence de ces 
fluides , & nous en découvrent les loix : 
une niuliitude d’expériences nous en 
manifellent .des opérations & les jeux 
divers, & pourtant que connoilTons- 
nous de la nature intime de ces fluides } 
lien du tout. 
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Nous l'avons que les corps font for- 
més ài cléments ou de particules primi~ 
tives : nous favons encore qu'il ell dif- 
férents ordres d’éléments : nous favons 
enfin , au moins par le raifonnement , 
que de la nature , de l’arrangement ou 
de la combinaifon des éléments , réful- 
tent les divers, cempofés dont les no- 
menclatures nous donnent le faftueux ca- 
talogue ; mais que connoiflbns-nous de 
la nature intime des éléments , de leur 
arrangement ou de leurs combinaifons ? 
rien du tout. 

« 

Quelle n’eft donc point l’imperfec- 
tion de nos connoiflances fur les compo- 
fés , tandis que nous ignorons profon- 
dément Iff fecret de leur formation J Le 
chymifte fe vanteroit-il de le connoître ? 
il croit décompofer les mixtes ; il ne fait 
que les divifer groffiérement : il démo- 
lit un bâtiment , & nous montre un tas . 
.de ruines. A-t-il percé jufques dans V in- 
térieur , dans la fubllance même de ces 
matériaux entalTés ? Et combien de ces ^ 
matériaux qui échappent à fes fens & 
à fes inftruments ! combien en eft-il qu’il 
méconnoît entièrement, partie qu’ils font 
trop déguilés ! 
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13 P A L I N G E N E I I E 

On a diflequé les plantes , les 
maux , 6c , fl l’on veut , la lumière : on a 
analyfé Xair ; en connoiflbns-nous mieux 
la flrudure intime des plantes 6c des ani- 
maux ? en favons-nous mieux ce qu’un 
globule de lumière , une molécule d’air 
font en eux-mêmes ? en polfédons-nous 
mieux le véritable fecret de la compo- 
Jition d’un rayon folaire ? le plus habile 
Phyficien pourroit-il nous dire précifé- 
ment pourquoi un rayon rouge eft 
moins réfrangible qu’un rayon vio!et } 
pourroit'il nous dire encore comment les 
l'ept rayons colorés fe réuniffent pour for- 
mer un rayon principal ? pourroit-il nous 
dire enfin , quel eft le principe de cette 
prodigieufe célérité de la lumière , qui 
lui fait parcourir gg, millions de lieues 
en 7. ou 8. minutes ? Et ccfnbien de 
queftions particulières , qui font enve- 
loppées dans ces queftions générales , 6c 
que la Phyfique moderne ne réfouc 
point ! 

L’excellent analyfie de l’air ( * ) con- 
noiflbit-il mieux le fond de la mécha- 
nique de ce fluide , que le grand ana- 
lyfte de la lumière ne connoiflToit le fe- 

{^) Le célébré Haies , Analyft dt l " >»*>♦ 
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Philosophique. Part. XII. 
crée de la compofition d’un rayon co- 
loré ? Si on avoir demandé- à ce profond 
analyfle de l’air , comment écoient faites 
les particules intégrantes de ce fluide , 
d’oïl lui venoit ce prodigieux rejfort ^ 
comment il perdoit Ibn élajlicité , com- 
ment il la recouvroit , comment il tranf- 
mettoit tous les tonsf que penfe-t-on qu’il 
auroit répondu à toutes ces queftions f 

Interrogez cet excellent Phyficien (*) 
qui s’eft plu à approfondir la formation 
de la glace , & à étudier les jeux de la 
nature dans ce phénomène fi commun , 
& fi intéreflTant: demandez-lui fi lés pro- 
fondes recherches lui ont découvert le 
véritable fecret de cette formation , & 
s’il fait précifément pourquoi les filets 
de la glace tendent à s’aflembler fous un 
angle de do. degrés ? Il vous répondra 
modellement qu’il n’a là-deflus que de 
pures conjcélures , & que cette tendance 
finguliere dépend, fans doute, de la 
firuclure intime des particules intégrantes 
de l'eau & de la matière éthérée élajiique 
qui les pénétré. 11 finira par vous dire 
qu’il fait profeffion à.'\gviost^comment 

( ^ ) Mt. de Mairan , T)ijfert»tion fur lu Glace y 
Paris , i74>, ^ai. 
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14 Paiingénésie 
cil faite une molécule^ tau ou par- 
ticule d'éther. La Phyfique moderne , 
cette Phyfique qui nous paroît fi per- 
fectionnée , ne peut donc pas même 
nous apprendre comment fé forme un 
fimple filet de glace, ni comment deux de 
ces filets fe réunifient fous un certain an- 
gle. Nous apprend-elle mieux comment 
lé forme un ftl , un cryjlal ? 

Les Malpighi , les Grew , les Swam- 
merdam , les Morgagni , les Haller ne 
nous ont montré que la première fuper- 
ficie des plantes & des animaux ; & cette 
fuperficie exigeoit pourtant tous les ta- 
lents & toute la fagacité de ces grands 
Maîtres pour être bien vue ; quelle in- 
telligence, quelle capacité, quels moyens 
feroient donc néceflaires pour attein- 
dre à la fécondé fuperficie î & ce ne le- 
Toic encore qu’une fuperficie I Nous au- 
tres AnatomifiiSj difoit avec autant d’efi- 
prit que de vérité, un des meilleurs feru- 
tateurs de la nature , ( ^ ) nous fommts 
comme les crocheteurs de Paris , qui en 
connoiffent toutes les rues jufqu'aux plus 

* 

( ) Mr. Mery : Eloge de cet Académicien ; 

Œuvres de Fontenelle , Tom. VI. 
jj6, de l’Editiou de Paris 
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Philosophique. Part. XII. iS 
petites & aux plus écartées ; mais qui 
ne favtnt pas ce qui fe pajje dansâtes 
maifons. 

Cet habile homme avoit raifon : TA- 
natomifte voit des vaijfeaux , des nerfs ^ 
des glandes , des mufcles , des vifceres , 
&c. & il ne lait pas feulement comment 
eft faite une fimple -jibre. A force dé 
recherches & d’expériences, il parvient à 
s’afl'urer de l’exiftenee d’une puiflance 
invitible qui anime tout le fyftême muf 
cuistre ; il nomme cette puiffance l’ir- 
ritabilité ; il fait que c’eJft par elle que la 
libre mufculaire fe contraàe , & c’ell là 
tout ce qu’il en connoît de certain. Il 
ignore donc aulTi profondément ce que 
cette puilfance eft en foi , que l’Aftro- 
nome ignore ce que \atiraUion eft en 
elle-même^ . ' 

Demandez au plus favant des Anaro- 
miîles, s’il fait précifément 
s/operent les/ecre«o«: font faits 

les organes qui les exécutent comment 
fe forment Mn globule de fang,une goutte 
de bile , de lait ou de lymphe ? Si cec 
Anatomifte eft aulTi modefte que favant, 
il répondra par un je n'en fais rien. Lui 
demanderez-vous après cela , s’il fait cc 
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i 6 Palingénésie 
que font proprement les efprits animaux} 
quel eft la ftrufture intime des organes 
qui les préparent ou qui les filtrent ? 
comment ils font préparés ou filtrés ? 
comment ils agiffent ? comment font con- 
flruics les canaux infiniment déliés qui 
les conduifent aux différentes parties du 
corps ? comment ils y font conduits avec 
tant de célérité , de juftelfe & de force ? 
à toutes ces queflions , & à mille autres 
femblables , le fage Anatomifte répori- 
droit encore par un je rien fais rien. 


Qu’on y prenne garde néanmoins : un 
corps organifé quelconque eft un fyjieme 
dont toutes les pièces font fi étroitement 
enchaînées entr’elles , que l’ignorance 
abfolue fur la plus petite piece , doit 
néceflairement répandre de l’obfcurité 
fur tout le fyftême. Par une conféquence 
naturelle de ce principe , fi nous con- 
noi (fions à fond comment eft faite une 
Jimple fibre; comment cette fibre fe nour- 
rit ; comment elle s' ajfimile ou s’incor- 
pore les molécules alimentaires; comment 
elle croît par cette incorporation ; fi , 
dis-je , nous pofledions à fond cela, nous 
connoîtrions comment le corps entier 
fe nourrit , croît ou végété , & nous ré- 
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Ibudrions facilement une foule de pro- 
blèmes anatomiques. 

C’cfl ainfi que l’obfcurité impéné- 
trable , qui enveloppe les éléments des 
corps , fe répand fur toute la nature , 
& ne nous la laifle voir que comme une 
grande énigme, dont les Philofophes 
cherchent vainement le mot depuis trois 
> mille ans. 

Et que dirai-je du plus profond de 
tous les myfteres que renferme la créa- 
tion terreftre , Vunion de Came & du 
corps l que favons-nous de certain fur 
cette union fi étonnante ? deux petits 
faits , dont , à la vérité , nous déduifons 
bien des conféquences , mais qui ne 
nous éclairent point du tout fur le co/w- 
ment de la chofe. Nous favons , à n’en 
pouvoir douter, qu’à l’occafion du mou- 
vement d’un certain nerf , l’ame a une 
certaine fenfation. Nous favons encore 
très-certainement , qu’à l’occafion d’une 
certaine fenfation , l’ame a une certaine 
volitioH, qui efl accompagnée d’un cer- 
tain mouvenlent dans une ou plufieurs 
parties de fon corps. Mais favons-nous 
tant foit peu comment l’ébranlement 
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d'un certain nerf fait naître ou occa- 
fionne dans l’ame une certaine fenfation, 
& comment , à l’occafion d’une certaine 
volition , il s’excite un certain mouve- 
ment dans une ou plufieurs parties du 
corps ? L’ame , toujours préfente à fon 
corps, ne fait pas le moins du monde , 
comment elle lui eft préfente. Elle a un 
fentimenc très- clair de fon exijlence ou 
de fon mQi ; elle fait très-bien ce qu’elle 
n’eft pas , & ignore profondément ce 
qu’elle eft. Elle voit , entend , goûte , 
palpe , meut , & n’a pas la plus légère 
connoilTance du fecret de toutes ces opé- 
rations. Elle ne connoît pas mieux ce 
cerveau fur lequel elle opéré ou paroît 
opérer , qu’elle ne connoît le fond de 
Xon être. Tout ce quelle voit , entend , 
goûte , palpe , lui paroît hors d'elle , & 
un raifonncment très-fimple la convainc 
que tout cela fe paffe en elle. Les gé- 
nies puilTants qui ont tenté , dans ces 
derniers temps , de pénétrer ce myftere , 
nous ont étonnés par la fingularité ou 
la hardiefle de leurs inventions , & ne 
nous ont point du tout inftruits. 


Voila déjà bien des traits frappants 
de notre ignorance : combien d'autres 
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traits pourrois-je en raflembler , qui ne 
paroîtroient pas moins frappants 1 Ce 
globe , que nous habitons , fur lequçl 
nous voyageons ou, plutôt nous ram- 
pons ; ce globe , dont nous décrivons fi 
pompeufement la fuperficie, & dans 
lequel nous pratiquons avec le doigt 
de petits trous, qu’il nous plaît d’appel- 
1er de profondes mines ; ce globe, fur le-? 
quel s’élèvent çà & là de petites excroif-^ 
fances que nous nommons des monta- 
gnes, dont, à force de Trigonométrie, nova 
avons la gloire de mefurer l’élévation , 
& dont , après bien des travaux , nous 
parvenons à détacher quelques petits 
grains ou fragments , que nous nom* 
mons d’énormes blocs de pierre \ ce glo* 
be , dont nous déterminons avec tant de 

Î )récifion la figure , les dimenfions , le 
ieu , les mouvements, & lur lequel nous 
faifons tant & de fi belles recherches ; 
ce globe, dis-je, dont nous modifions 
la furface de mille & mille maniérés , 
& que nous croyons bonnement être fait 
tout exprès pour nous , le connoiflbns- 
nous mieux que' fes principales produc- 
tions f avons-nous percé jufques dans 
fes entrailles ? nous fommes-nous pro- 
menés autour "de fon centre.? avons- 
nous pénétré dans ce centre raême^J 
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pouvons-nous dire ce qu’il renferme f • 
{avons nous où réfidc ce fond perma- 
nent de chaleur , inhérent à la terre , 
indépendant de l’adion du foleil , 5c 
qui prévient l’engourdiffement géné- 
ral ? nous fommes-nous introduits dans 
les laboratoires de la nature ? l’avons- 
nous furprife dans le travail ? avons- 
nous découvert comment elle forme les 
métaux , les minéraux , les pierres pre- 
cieufes ? favons-nous comment elle pré- 
pare ces matières inflammables, dont 
î’embrafement , plus ou moins fubit , 
ébranle prefque en un inftant de fi 
grands continents ? Toutes ces chofes 
& une infinité d’autres qui en font des 
dépendances naturelles , demeurent en- 
fevelies pour nous dans une nuit im- 
pénétrable , & à peine'connoiflTons-nous 
Xèpiderme de notre globe. 

Nous voyons très-bien que cet épi- 
derme eft compofé de couches à peu près 
parallèles, de différents grains , tantôt 
horizontales , & tantôt plus ou moins 
inclinées à l’horizon. Nous parvenons 
aflez facilement à dénombrer celles de 
ces couches qui font à notre portée , à 
les caraéiérifer, à les mefurer , à decri- 
^ J au moins de gros en gros , les di- 
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verfes produüioxis qu’elles renferment , 
à aiTigner l’origine de quelques-unes : 
mais eft-ce là connaître l’épiderme de 
notre globe ? découvrons-nous tout cet 
épiderme ? ce que nous en découvrons, 
n’eft au plus que la première pellicule , 
qui eft formée de ces couches que uôu* 
décrivons & que nous dénombrons avec 
tant de complaifance de de détail. 

Savons-nous néanmoins comment ces 
diverfes couches ont été formées ? fom- 
mes-nous en état d’afligner précifément 
les temps , la maniéré , les progrès & 
toutes les circonftances de leur forma- 
tion ? fommesrnous parvenus à nous dé- 
montrer à nous-mêmes hi véritable orU 
gine de ces grands amas de coquillages 
& d’autres corps marins , qu’on rencon- 
tre fl fréquemment dans ces couches ? 
avons -nous fur ces objets intéreflants 
plus que des conjeBures ? Ces conjeduf 
res ne fc contredifent- elles point les unes 
les autres f ne contredifent-elles point 
les faits P 

Mais pourquoi m’arrêterois-je plus 
long-temps à mohtrer combien nos con- 
noiifances fur la firuBure de notre glo- 
be font imparfaites P à quoi bon in^ 
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lîfter dsevantage fur ces menus détails 
& fur cent autres de même genre ? 
avons-nous la moindre connoi (Tance de 
ce qu’étoit notre globe avant cette ré- 
volution , qui lui a fait revêtir la forme 
que nous lui voyons aujourd'hui ? (*) 
lavons-nous ce qu’étoit ce chaos qui a 
précécéla naiffance ou plutôt la rtnaif- 
fanu des chofes ? que dirai - je en- 
fin . Connoiflbns-nous les rapports 
fecrets qui lient Vordonnancc de notre 
globe k ce grand fyfiémc agronomique , 
dont il fait partie ? 

1 ( 4 . 

jEledifois ailleurs: il eft un mon- 
de des invifibles ; je n’entends pas par ce 
mot , le monde des efprits : j’entends cet 
aflemblage êtres organifés , que leur 
ciTroyable pctitelTe met hors de la por- 
tée de nos fehs ^ de nos inftruments 
les plus parfaits. Si on fuppofoit que 
Vammalcule rq. millions de fois plus 
petit qu’un ciron , eft le dernier terme 
de notre vue microfeopique , je dirois 
qu’ici feroient les limites du monde vi- 
Jible. Mais où eft le Philofophe qui ne 
conçoive très-bien que cet animalcule 

) Coaiùltcz ia Pateie tj. de cec Ecrit. 
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peut être une baltïm'ço\yf beaucoup de 
' ces êtres qui habitent le monde des i/ï- 
vifibUs ? 

Je ne veux pas néanmoins écrafer 
rimagination fous le poids immenfe de 
cette forte àJinJîni : je ne veux que per- 
^ fuader. à la raifon , des choies qui font 
faites uniquement pour elle. Pouvons- 
nous dire que nous connoilTions Vani- 
malcuU dont il s’agit .? nous favons qu’il 
exillc ; nous avons apperçu quelques- 
uns de fes mouvements; ils nous ont 
paru fpontams , & c’ell à quoi fe réduit 
toute notre connoiflance. Mais nous a- 
t-il été donné de découvrir les divers 
reJÛforts qui font mouvoir cet atome vi- 
vant f pouvons - nous percer dans les 
abîmes de fon organifation , contem- 
pler à nud le fyftême entier de fes vaij^ 
féaux , de fes nerfs , de fes vifeeres , &c ? 
Cet animalcule fe propage : pouvons- 
nous afîîgncr au Julie le rapport de fa 
grandeur à celle de fes petits ? que dis- 
je! connoilïons-nous les proportions fous 
lefqueiles ces petits exilloient , lorfque 
Manimalcule lui-ftiême ne faifoit que de 
naître ? Et que fera-ce encore que cette 
petitelfe déjà fi prodigieufe , quand 
nous voudrons remonter plus haut dani 
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l’origine de cecte efpece animalcules ! 
N’oublions point fur-tout qu’elle tient 
encore au inonde vifible , puifque nous 
pouvons au moins l’appercevoir à l’aide 
de nos meilleurs microlcopes : que pen- 
ferons-nous donc de ces efpcces , in- 
comparablement plus dégradées , ât à 
l’égard defquelles celle-ci eft une 
haleine ? 

— • — 

Ces réflexions me rappellent force- 
ment à ces germes , dont tous les êtres 
organifés tirent leur origine , & qui 
compofent la partie la plus confldéra- 
ble de ce monde à^infiniment petits, 
qui ne peut être apperçu que par les 
yeux de la raifon. Si les faits les mieux 
conftatés, fi les raifonnements , les plus 
logiques , concourent à établir une pré- 
formation organique , il faut que les êtres 
vivants aient exifté dès le commence- 
ment des chofes ; ou il faudroit dire 
qu’il y a eu un temps dans lequel rien 
d’organifé n’étoit , & qu’il eft venu un 
temps où quelque chofe à^organifé a 
commencé d’être, par la vertu d’une 
certaine méchanique à nous inconnue. 

Je ne reviendrai plus à combattre ces 

hypochefes 
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hypothefes purement méchaniques qu’on 
a imaginées pour effayer de rendre rai- 
fonde la première origine des êrres vi- 
vants : le leélcur judicieux conviendra 
fans peine , que les déci fions les plus 
claires & les plus multipliées de la na- 
ture ne leur font point favorables. {*) 

Mais ces germes que nous préférons 
d’admettre ; ces germes qui doivent être 
aulTi anciens que l’Univers ; ( f ) ces 
germes où V organique va s’abîmer dans 
■une fl épiwvantable petitefie ; ces ger- 
mes , dis-je , les connoilfons-nous tant 
foit peu ? poüvons-nous décider s’ils 
ont été emboîtes originairement les uns 
dans les autres , ou s’ils ont été di^é- 
minés , à la nailfance du monde fdans 
toutes les parties de la nature ? S’il eft 
"'des rai Tons qui rendent X emboîtement 
plus probable que la dîjjemination ; fi 
l’emboîtement eft la loi de la nature ; 
pouvons-nous dire que nous foyions faits 
pour contempler à découvert ces divers 
ordres àXinfinis , toujours décroiftants , 

( ) Je renvoie ici au T»hlmu des Coufidira- 

XV XVI. XVIII. & à la Partie-ix. 
lie cette fsilingénife. 

( t ) Coüfultcz U Part. vi. de cet Ecrit. 

% B “ 
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abîmés les uns dans les auires , & qu*un 
développement , plus ou moins lent , 
tend continuellement à rapprocher des 
frontières du monde vijibie? Savons-nous 
comment s’opèrent les premiers accroi dé- 
ments de ces points vivants , & quelle 
eft la progrefîion que fui vent ces ac- 
croiflTements dans les différents ordres 
de ces points organiques î 

Je m’arrête : j’en ai dit aflez pour le 
but que je m’étois propofé j^aintenant 
je prie mon ledeur de pefer toutes ces 
réflexions , d’andlyfer toutes ces quef- 
tions autant qu’ilen fera capable , & de 
me dire après cela , s’il eft probable 
que ce monde ait été fait principale^ 
ment pour nous ? Je veux néanmoins fup- 
pofer pour quelques moments , que 
nous fommes les principaux objets de la 
création terrefire. Dans cette fuppolition, 
retranchons V homme de deffus la terre : 
il n’y a plus de Contemplateur des oeu- 
vres du Tout-puiflTant,: c’efl en vain que 
les trois Régnés étalent ces tréfors de 
SagefTe & de Bonté- que • notre ! Con- 
templateur admiroit , & qui élèvoient 
Ibii ame k la fource éternelle de toute 
perfedion. Les animaux dans leiquels 
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le fentiment eft le pUi5-dévelb'ppé,'jbtril^ 

■ fent , il éft Vrai , du- bierdait! dé là Crfâ- 
' tidn ; mais ilv ne pfeuVeiit réjléckif Air ce • 
'biénfà'it'5c rémoTiter k l’Aûteüfdii'biéTdi- 
fait. Toute la natare éfl uh Terriplé>‘& il 
n y à pîüs dr Adétafë’ùr daàs-i;ë T éiiïpîd : 
les adîdlaàix y Coiriàtne leî -plantes ,^h’eh 
iôni: qii4 d'è pid-isr -drriëihéftt^ ÿ Divinitlï 

ÿ eït'Taiîlsf-éëflè pféftitÂé, êi il nY a plus • 
de Sacrificateur qui lui porte les-houiink- 
ges.de, toutes les créatures 

^ ^ R établi fl&tis l-harrnonid 
tituons kla> cha-ine foh maître- chaîiioni 
rëhdons- l’/S&wwie-k monde , èc il 
trouvera- dés- ÿèdx'^poür* éri 'cpn'témpier 
les beautés, un coeur pour les feiitir 
> tine • boüc-he pour’ les célébrei*; ' * - * - s 

Mais ces beautés que l’homme jreut 
cpntenipler ,, & qu’il contemple dans les 
feminients ^dfjdhds ’d^dmiràtibn',- de 
^efpcâ:'&- de -gi^ritudè qu'elles lui inP- 
|Wrent , né IbUt ‘que la plus petite par- 
tie de celles que notré rrionde i^enfèrmei 
L homme ■ n’habite ^iie dans les parvis 
les plus èxtérie’uis de ce Teïnpîè'dîi il 
adore le grand: Etre. Il ne lui eft point 
perniis' de- périéirér'dàris''leby2^5i^a/>e‘/ 
bièrf nibkli' eïncoïe' dkHs— lè faitit dei 

Bij 
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faines. Que font néanmoins les beautés 
que renferment les parvis en compa- 
, raifon de. celles qui éclatent de toutes 
parts dans le fanciuairey & fur-tout dans 
le faine des jaints ! Je puis dire > avec 
vérité , que V homme eft à l’égard de ces 
parties fi cachées de la création èerr- 
rejlre y ce que les animaux font à l’égar^ 
, des partie^ ^u’il lui eft permis de con- 
templer. ' t!, .‘,î 

Quoi donc l il n’y auroit point de fpec- 
tateur pour, ccmtempler ^les plus belles 
parties de création eernflre , pour en ad- 
.p^iifer la rnagnifiqujç. prd.pnnance , pour 
,èn,étudier les rapports divers , en iaifir 
Penfembie, la progrefiion, la conver- 
gence , & s’élever par cette échelle de 
merveilles jufqu’au thrône de celui qui 
eft ! r ■ ' . ■ ' 

< . . . *■ , : 

. Afluréipent iiQtre, rnppde ;a été;, ffiit 
principalement, pour .des. intelligences 
d’un ordre très-elevé , &,,dont les facul- 
tés fublimes peuvent en embrafler l’éco- 
nomie entière , & les fajre jouir de la 
préfence augufie ^e l’Eternel. C’efl à 
de telles intelligences qu’il a, été donné 
de contempler les révolutions de nptrc 
globe beaucoup mieux que nous ne 
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^contemplons dans rhiflgire les révolu- 
'tions des Empires. Ge font ces intelli- 
gences qui parcourent , fans s’égarer , . 
les * ténébreux dédales de la 'nature, & 
qui s’enfonçant dans fes abîmes les plus 
profonds, y puifent fans ceflTe de nou- 
velles vérités 6c de^ nouveaux motifs 
d’exalter les peffeftions adorables de 
l’Ecre des ê^res. Thiidis qu’un Leibnitz 
tenretle deviner l’harmonie univerjtÜt , 
ou qu’un Haller elTaie-, de . pënétreH'ïes. 
myfieres de l’organifation , ces intelli- 
gences fou rient , & ne voient fdànsWes 
grands Philofophes que des Hottentots 
à talents ) qui tentent de' découvrir le 
fecret d’une montre, . 
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TREi?:ieme PARTIE 

SUIT E 

'.■ w'..' ’ DU 

^ xrjrjeV. 

AUTRES EXEMPLES. 

'. : ; .. Ç.? V ^ P ï T 

SCIENCE PA R FAI TE. 

VÉRITABLE DESTINATION 

DE VH Q MME 

ICI - B A S. 

■«!■■*«■- — 

A Toutes les réflexions que j’ai pré- 
fentées dans la Partie précédente , 
on m’objeélera , fans doute , qu’il n’eft 
pas impoTible que l’intelligence hu- 
maine l'e perfectionne affez dans la fuite 
des âges , pour percer enfin ces myfle- 
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res , qui nous paroi ffent aujourd’hui 
impénétrables. On me renverra à ce 
que j’ai dit moiTinême dans mes Conji- 
dérations 1 ( ^ ) lorfque méditant fur les 
progrès de l’erprit humain , je m’énon- 
.çoisainfi; «-Voyez les progrès de la 
55 Phyfique& de THiftoire naturelle de- 
5; puis la renaiffance des lettres : com- 
■») bien de vélités inconnues aux anciens, 

& de conféquences sûres à déduire de 
57 ces vérités ! On ne fauroit dire quel- 
51 les font les bornes de l’intelligence hu- 
55 maire en matière d’expérience & d’ob- 
55 fervation , parce qu’on ne fauroit dire 
55 ce que l’efprit d’invention peut ou ne 
5> peut pas. L’antiquité pouvoit-elle de- 
55 viner l’anneau de Saturne, les mer- * 
55 veilles de l’éleélricité , celles de la lu- 
5» miere , les animalcules des infufions , 

55 &c ? L’invention de quelques inllru- 
55 ments nous a valu toutes ces vérités : 

55 & ne pourra-t-on pas un jour les per- 
55 fedionner , ces inllruments , & en in- 
55 venter de nouveaux , cfui porteront 
55 nos connoilfances fort au-delà du ter- 
55 me oîi nous les voyons aujourd’hui ? ” 

Je répété encore à préfent ce que je 

{ ♦ ) Corfs orgtn . Art, ii r. - 

Biv 
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difois alors : je fuis même perfuadé que ' 
nous touchons à des découvertes , dont 
nous ne faurionsnous faire aucune idée, ■ 

Sc qui reculeront beaucoup les limites 
de nos 'Connoifrances aétuelles. Qîie ne 
pouvous-uous pas nous promettre de ces » 
lunettes acromatiques , qui exercent de- 
puis quelque temps les plus favantsPhy- 
ficiens & les plus habiles Arflftes! Com- 
bien d’autres inftruments ne pourra-t-on 
point perfeélionner ! combien de nou- 
velles machines , de nouveaux procédés, 
de nouvellescombinaifonsne pourra-t-on 
point inventer, qui laifleront nos plus 
grands Phyficiens bien loin derriere- 
ceux qui auront le bonheur de décou- 
• vrir ces nouveaux que nous ne 
foupçonnons pas même ! L’antiquité 
pouvoit-elle mieux deviner nos verres 
de toute efpece que les merveilles de 
tout genre qu’ils nous ont découvertes ? 
pouvoit-elle foupçonner ces inflruments 
de méchaniquc & de chymic auxquels 
nous avons dû tant de vérités , qui lui 
étoient inconnues ? pouvoit-elle deviner 
ce grand nombre de procéder & de com- 
binaifons , qui ont li fort accru de nos 
jours la fomme de ces vérités ? Le temps 
n’étoit pas venu où l’art d’obferver & • 

d’^xpéiimenter devoir éclairer le monde 
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& prendre k place dç cette vaine fcho“ 
lajtique , qui dominoic trop dans ces 
lîecles de ténèbres. 

Mais combien de my Itérés , qu’il ell 
très-évident que nous ne parviendrons 
jamais ici-bas à pénétrer , parce qu^ils 
n’ont aucune proportion avec l’état pré- 
lent de nos facultés! je dois développer 
ma penfée par quelques exemples. 

Un corps quelconque ell un compofé 
de parties. Ces parties font elles-mêmes ' 
des compofés àz parties plus petites: 
celles-ci font formées de parties plus 
petites encore^ & nous ignorons où cela 
le termine. 

Il ell néanmoins très-certain qu’il y 
a un terme à cette dégradation. Nos 
microfeopes ont prodigjeufement mul- 
tiplié ici les termes ou les degrés ; & 
nous concevons à merveille la poflibilité 
d’une beaucoup plus grande perfeâion 
de ces inllruments, & par-là un accroif- 
fement très-confid érable dans le nom- ^ 
bre des termes ou des degrés dont nous 

Suppofons maintenant que nos mif| 

Bv 
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crafcopes aient acquis toute la perfec- 
tion qu’ils peuvent recevoir , en verrions- 
nous mieux ces derniers iUmtnts dans 
lefqucls tous les corps vont enfin fe ré- 
foudré P N’eft- il pas aufli clair que le 
jour en plein midi , que ces éléments 
doivent être des fubftances abfolumenc 
fîmpUs è & des fubftances abfoiumenc 
JimpUs peuvent-elles jamais devenir 
Vobjet de notre connoiflançe intuitive ^ 

Quand on dit que les corps font 
formés d’atomes inJécabUs on ne dit 
que des mots : c’eft que 'lorfqu’il s’a- 
git de réndre raifon de l’étendue maté- 
ritlh ^ il n’eft point permis en bonne 
Pliilofophie , de fe borner à des atomesi 
car .ces atq^nes font eux-mêmes de l’é- 
tendue matérielle , & la raifon de cette 
étendue feroit ainfi dans l’étendue ; ce 
qui n’expliqueroit rien du tout. 

Et ce ne ferait pas choquer moins 
la bonne Philofophie , que de foutenir 
que Dieu a créé des atomes infécables , 
dont il a formé les corps : c’eft que 
Dieu n’a pu aUualiJer que ce qui étoic 
po^bte , & il faudroit toujours rendre 
raifon pourquoi l’étendue matérielle écoit 
pojjîble. 
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Si on prend la peine d’approfondir 
ces principes généraux , on reconnoîtra 
avec l’inventeur des fameufes monades , 
que l’étendue matiridU n’efl qu’un pur 
phénomène y \mt (impie apparence, re- 
lative à notre maniéré d’appercevoir. 

On comprendra mieux cette doûrine 
abftraite , quand on aura lu & médité 
cette cfquiffe du Leibnit^ianifme que j’ai 
inférée dans ces opufcules, ^ 

Il s’enfuit donc de ces principes , 
que nous ne fommes point faits pour 
appercevoir les corps tds qu’ils font en 
eux-mêmes ou dans leur réalité. Si nous 
pouvions poulfer Vanalyfe jufqu’aux élé- 
ments premiers , le phénomène de l’é- 
tendue' difparoîtroit entièrement pour 
nous , & nous n’appercevrions plus que 
des êtres Jimples , fi des êtres Jîmples 
peuvent êtres apperçus, 

Ainfi toute la nature n*eft pour nous 
qu’un grand & magnifique phénomène, 
un jeu admirable d’optique , un fyflême * 
régulier d’apparences ; car ces appa- 
rences (ont déterminées par les loix les 
plus üges , & ce font uniquement ces 
loix qu’il nous ell donné de connoicre 

Bvj ’ 
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& fur lefquelles nous formons ces bel- 
les théories , qui conftituenr le fond le 
plus précieux de nos connoiflances «a- 
eurelUs. 

Il eft donc de la plus grande évi- 
dence , que nous n’appercevons que les 
derniers réfulcats des premiers principes. 
Tout ce qui efl: au-delà de ces réfultats 
eft couvert des plus épailfes ténèbres. 
!► nous eft permis de contempler les 
décorations ; mais la vue des machines 
nous cil interdite. 

•H H- 

Sans remonter néanmoins aux prin- 
cipes premiers des corps , à ces principes 
qu*on peut nommer métaphyjiques , je 
me bornerai à demander , fi nous pou- 
vons efpérer de découvrir jamais , à l’ai- 
de de nos meilleurs verres , les parti- 
cules primitives ou les éléments p^fi- 
ques de ces compofés , que nous jugeons 
lès plus fimples ou les plus homogènes. 
Veironç-nous jamais au microfeopé les 
particules élémentaires d’une molécule 
de terre J d’un grain de fel ^ d’une la- 
melle d’or , d’une goutte è^eau , &c ? 
Parviendrons-nous jamais à oblerver 
aufti diftindemenc la forme , les pro- 
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portions , l’arrangement & les combi- 
naifons diverfes de ces particules lU- 
mentaircs , que nous ojDfervons les com~ 
pojés qui en font les derniers réfultats ? 

Je le demande encore ; parviendrons- 
nous jamais à contempler les particules 
confiituantes de ces fluides , qui font les 
principaux agents de la nature nos in- 
flruments feiont-ils un jour alTez per- 
feâionnés pour nous dévoiler le fecret 
de la compofition du fluide magnétique 
du fluide eleclrique , de ^air , du feu 
élémentaire ? La lumière , qui joue un fl 
grand rôle dans notre monde , & fans 
laquelle il exiftéroic à peine pour nous ; 
la lumière , qui pénétré intimement tous 
les corps , & qui s’unit probablement à 
leurs particules intégrantes î la lumière, 
qui met notre ame en commerce avec 
toute la nature ; cette lumière , dis-je , 
qui nous éclaire fans cefle , la verrons- 
nous jamais elle-même ? nous fera-t-iî 
jamais accordé ici-bas de découvrir les 
particules intégrantes d’un rayon rouge , 
■& d’appercevoir ce qui les diftingue de 
celles d’un rayon violet ? Contemple- 
rons-nous jamais ici-bas les jeux variés 
dé la lumière , comme nous contem- 
plons ceux d’une gerbe d’eau ou d’une 
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cafcade ? Qui ne fent point , que pour 
voir la lumière elle-même , il faudroit 
_qu’ilexiftât un fluide qui fit à fon égard* 
ce qu’elle fait à l’égard des corps grof- 
fiers , quand elle nous les rend vifibles f 
Il ne fufliroit pas même qu’il exiftât un 
tel fluide , il fau droit encore que nous ” 
eufllons des organes qui' lui fulTent ap- 
propriés , & qui fuflent aflez fenfiblcs 
■pour nous en tranfmettr^ les impref- 
fions i car les fibres les plus délicates 
de notre oeil feroient à l’égard de ce 
fluidie d’énormes cables qui n’en fen- 
tiroient pas le moins, du monde l’ac- 
tion. 

Pour que nous appercevions les ob- 
jets , il ne fuflFic point qu’ils nous réflé- 
chiflent la lumière ; il faut encore qu’ils 
nous la réfléchiffent en affez grande 
quantité pour faire fur nos yeux une 
impreflîon fenfible. Nos verres, en raf- 
femblant un plus grand nombre de 
rayons, & en les raflfemblant fous un cer- 
tain angle , fuppléent jufqu’à un cer- 
tain point à la foibleflfe de notre vue. 
Mais s’il exifte des corps d’une fi ef- 
froyable petite ITe , qu’ils ne puiflTent ré- 
fléchir à la fois qu’un leul rayon , 
comment les microscopes les plus par- 
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faits ppurroient-^ils nous les faire dé- 
couvrir ? 

Telle eft apparemment la raifon pour- 
quoi les particules primitives ou iUmtn- 
taires des compofés nous demeureront 
•toujours inconnues ici-bas. Telles font 
les bornes naturelles , qui ont été pref- 
.çrites dans ce monde à notre connoif- 
iançe intuitive , & au - delà defquelles 
le raifonnement tçnteroit vainement de 
percer. 

O que le fpedacle feroit intércf- 
fant ! O que notre curiolité feroit 
Y> agréablement flattée , s’il nous étoit 
permis de pénétrer jufques à ce& prinr 
3> cipes ! Un nouveau monde fe dévoile- 
)) roit à nos yeux ; la nature devenue 
5î tranfparente ne céleroit plus fa naar- 
33 che : , fes atteliers & fes laboratoires 
33 feroient ouverts. Ici, nous la verrions 
35 affembler les principes du métal. 

33 nous la verrions préparer l’incarnat de 
5» de rofe. Plus loin , nous fuivrions fon 
53 jeu dans les merveilles de la lumière 
33 ou de l’éleâ;riçité. Ailleurs,nous l’ob- 
33 ferverions tracer les premiers traits 
33 d’une plante ou d’un animal. Etonnés 
3) à la vue de cet admirable ouvrage » 
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5 ) nous ne nous la fierions point de con- 
5 î cempler la diverlité infinie de prépa- 
5 î rations , de combinailons , & de mou- 
5 ? vements par lelquels il eft conduit in- 

fenliblemenc à là perfeftion. 

" w Efprits célefies , qui avez aflifté à 
w la création de notre monde, vous jouif* 
■■jï lez de ces plailirs ! Nous vous les en- 
• 3 î vions, vous ne nous enviez point les 
Sî nôtres : plus favorilés que nous du 
33 Maître de la nature , vous pénétrez ce 
33 qui nous échappe, & vous voyez les 
33 efforts que nous faifons pour ramper 
33 d’une vérité à une autre , comme nous 
33 voyons ceux que' fait un linge pour 
33 imiter l’homme. ” ( * ) 



La foiblelTe ou plutôt la grofliéretc 
de nos fens & les imperfedions nécef- 
faires de nos inftruments , ne font pas 
les leulcs bornes naturelles qui aient été 
prefc rites lur la terre à notre connoif- 
lànce intuitive. > Notre conllitution phy~. 
Jîque en renferme d’autres , qu’il ne 
nous efl pas plus permis de franchir. Je 
m’explique.* 

( ) Contemplatif de la Htture , Part, iii, 

Chap. I, 
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Je difois ( * ) que l’intérieur de no- 
tre globe ne nous efl point ou prefque 
point connu , & je l’ai affez fait fentir. 
Quand il y auroit quelque part une large^ 
route, qui conduiroit dans fes entrait-^ 
les les plus profondes & jufques dans 
fon centre , pourrions-nous profiter de 
cette route & y pénétrer un peu profoo- 
dement pour y étudier à notre aife la 
Uruélure interne de ce globe ? Refpi-' 
rerions -nous librement à une lieue de- 
profondeur , & ne ferions-nous pas- 
étouffés , fi nous entreprenions de pou fi- 
fer un peu plus loin .? & que feroit cette 
profondeur relativement au rayon en- 
tier} une quinzecentieme. poumons 
ayant été conflruits fur des Rapports dé-* 
terminés à une certaine denfité de l’air , 
nous fommes néceffairement renfermés 
dans les limites de cette denfité, & ces 
limites font fort étroites. 

II ne nous efl donc pas plus poflîble 
de connoître l’intérieur de notre planè- 
te , qu’il ne nous l'eft de connoître à 
fond l’intérieur de la moindre des pro- 
duftions qui couvrent fa furface. Nous 
rencontrons par-tout des abîmes, & 

- ( ) Voyez la Partie xzi. de cet Ecrit. 
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42 Pa!LîNGÉKÉSIE'“ 
nous ignorons quels font les plus pro- 
fonds : nous ne pouvons pas plus fonder 
le ciron , que le globe de la terre. Ofe- 
rons-nous préfumer encore , que nous 
lommes les premiers objets de la créa- 
tion urrtfin ^ 

\ 



• 

Nous contemplons dans rhiftoireli 
naifîance , l’élévarion & la chute de ces 
anciens Empires, qui n’cxiftent plus que 
dans ces monuments qu’elle nous con- 
ferve : nous nous plailons à fuivre affi- 
dument dans des feuilles hebdomadai- 
res les divers changements qui, furvieiv 
nent aux différents États qui partagent 
notre Europe: nous goûtons un lécret 
plaifir à oblcrver du fond de notre cabi- 
net les intrigues des cours , les négocia- 
tions des Miniftres, les marches des Gé- 
néraux , les révolutions du commerce, 
les progrès des fciences & des arts , & , 
pour ainfi dire , l’accroilTement de l’ef- 
prit humain : nous formons fur tout cela 
une luite de réflexions, que nous géné' 
ralifons plus ou moins , fur laquelle 
nous repaflbns de temps en temps avec 
complaiiance , & que nous ferions ren- 
tés de regarder comme des mémoires 
pour fervir à l’HlJloire di Cefprit hu- 
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Philosophique. Part. XIII. 45 
n^ain : mais ces mémoires ccmciennenr-t 
Us des eojmoiiTaîiccs plus parfaites que 
celles que nous avons de la ftruâ;ure. 

d.e notre globfi & de fes produdions ? 

► « 

■Que découvrons-nous, de ctf grand, 
fpedacle qu’offre le monde moral ? con- 
noiffons-nous raiepx les caufes qui dé- 
terminent Les mouvements du cœur & 
de l’erprit , que nous ne connoiffons cel- 
les qui déterminent les mouvements des 
corps f en un mot , le monde moral 
nous eft-il mieu?: connu que le monde 
phyjiquc ^ 

Deinandez au moraliffe le plus pro«*- 
fond , s’il fait précifémmt comment le 
cœur humain eft fait ? ce que font les 
inclination», les affedions, les paffions? 
ce qui les diflingue ejJentidUment les 
unes des autres f comment elles fe dé- 
veloppent , fe nourriffent , fe fortifientj^ 
fe combattent , fe répriment , s’cntr’ai- 
dent comment elles agiffenr fur la vo- 
lonté dans chaque cas pariiculier ? corn- 
ment le tempérament , les aliments , le 
genre de vie , le chaud , le froid , le 
fec, l’humide influent fur l’ame ? com->- 
ment telle ou telle circonflance donnée 
ajoute à cette influence , la diminue où 
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44- PALIKGéNÉSlE* 
la modifie ^ comment l’erprit apperçoit , 
juge, raifonne , agit? commmtXtn- 
tendement déterminera volonté ; celle- 
ci, la liberté? d’où* vient que l’homme 
cft fouvent fi different de lui-même , 
fi plein *de contradidions , fi petit , fi 
grand, fi foible , fi fort? ce qu’eft 
ce. te force à'injiinci que l’homme fem- 
ble partager avec la brute ? comment il 
fe combine avec la raifon & diverfifie 
fes effets ? Si ce moralifle , comme je 
le fuppofe , a beaucoup approfondi fon 
fujet , & s’il eft auffi lage que profond , 
il avouera fans peine , qu’il n’a fur tout 
cela que des à peu près ou des conjec- 
tures plus ou moins probables , & il 
ajoutera que la feipnet de l’homme 
eft , à fon avis , la plus imparfaite de 
toutes. ♦ 

) 

Combien ce judicieux Philofophe au- 
roit-il railbn ! eft-il dans la nature un 
labyrinthe plus tortueux & plus obfcur 
que le cœur humain ? eft-il un abîme 
plus profond ? qui peut parcourir , 
fans s’égarer , les nombreux détours de 
ce labyrinthe ? qui peut fonder ces pro- 
fondeurs ? qui peut féparer ces lu- 
)î mieres & ces ombres réunies dans 
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PhiioSophique. Part. XTIL'4^ 
55 notre chaos ? le Dieu qui efl en 
» nous. ” ( * 1 

Voyez combien d’excellents traités 
nous polFedons en matière de Phyfique, 
d’Hillüire naturelle, d’éçonomie,. d’arts , 
&c. & nous n’avons point encore de 
fyjiîtnc tant foit peu complet de morale. 

Peut-il, cet homme qui enfeigne aux 
55 planètes les cercles qu’elles doivent 
57 décrire , qui marque leurs points d’é- 
55 lévation < 5 c d’abaiirement ; peut-il dé- 
55 crire ou fixer un feul mouvement de 
55 l’ame ^ Helas ! quel prodige ! la par- 
5?-.tie lupérieure de l’homme peut s’ele- 
» ver fans obllacle, & empiéter d’art 
55 en art ; mais quand l’homme travaille 
55 à fon propre ouvrage,& qu’il s’occupe 
55 de lui-même , à peine a-t-il com- 
35 mencé , qu’il s’égare ; & telle eft fa 
35 raifon , qu’elle s’égare également 
33 pour penfer trop, & pour penfer trop ' 

»peu.”(t) 

L’efpece humaine , confidérée dans 
fes grandes parties, paroît allez con- 

( ^ J Pope , I.JfM fur l' homme, Londres , j73tf, 
Epîtr.- II. pas- 

( t ) Pope ,pag, z8. 31. 
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ilanie & uniforme; mais dès qu*on des- 
cend dans le détail , les variétés fe muî- 
tiplienc prelque à l'infini , & on vient 
bientôt à penlèr que pour avoir un 
JyJléme un peu complet de moralt ^ H 
faudroir , eh quelque forte , avoir Ifi 
morale de chaque individu , cona*- 
•parer entf 'elles toutèç cès morales /^ar- 
ticulurts ' & en déduire" des 
plus ou moins généraux-,- qui l'eroient 
comme lès premiers iUmtnu du fyf- 
tétne,' ' 



Qu’observons nous dans nos fen^ 
blables'?'quelques*ür es de leurs aftioiiS 
extérieures : & ces aèUons , qüé font- 
elles ? de Jimples e^cts, Pouvoiis-noüs 
alfigner les vlrhahUs caufes de ces ef- 
fets ? Lorfque nous plaçons ces caufeS 
dans l’ambition , dans ramour de U 
gloire ou dans quelqu’autre pàffion , 
remontons-nous aux premurs principes 
de ces effets moraux ? ce ne font en- 
core que des effets , que nous prenons 
pour des caufes. Et ces effets , fommes- 
nous alfez habiles pour en faire une 
analyfe exaéle, & les décompofer juf» 
ques dans leurs derniers- cléinehcs f ' 
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LodqueBeile-llle projette de dépouil- 
ler rhérkiere magnanime des GélurSi, 
& que l’ambition d’un lëul homme em- 
braie l’Europe entière , nous nous éton- 
nons qu’une li petite caufe puilTe pro- 
duire de li grands effets ; nous fuivons 
le plus loin qu’il nous eft poffible la 
chaîne de ces effets ; nous admirons 
cette étrange concaténation d’évene- 
ments , qui naiffant les uns des autres , 
rempliifîent lans interruption cette Icene 
tragique, & nous hnifions par de longs 
railonnements lur ce qu’une petite pal- 
Eon d’un très-petit individu peut dans 
le monde politique. Mais remontons- 
nous affez haut dans nos lavantes l'pé- 
culations.^ qu’il y a loin encore du point 
où nous-nous arrêtons , à celui où il 
faudroit atteindre pour faiiir le premier 
chaînon de cette longue 6c malheureufe 
chaîne 1, quelques fibres , plus déliées 
que la cent millionième partie d’un 
cheveu , qui fe font ébranlées un peu 
trop fortement dans le cerveau de Bel- 
le-lfle , font ce premier chaînon que 
nous n’appercevons pas ; & combien de 
chaînons intermédiaires que nous n’ap- 
percevons pas non plus ! (* ) 

( ^ ) Voyez ci-dc/Tus , ce que j’^ai dit fur Ix 
frfdHÜicn Sc lux Vàjfeeiation du idits , daôs 
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Voilà néanmoins ce qu’il faudroic 
voir jX)ur jouir pleinement du grand 
fpeélacle que préfente le monde moral. 
Je ne dis pas affez ; il faudroit voir en- 
core ce qui a mis ces fibre* en mouve- 
ment, & ici commence une autre chaîne 
imperceptible , qui fe pliant & fe re- 
pliant fans celTe fur elle-meme , fe pro- 
longe à l’indéfini. Sommes-nous faits 
pour jouir ainfi de ce fpeéiacle , nous 
qui en faififfons à peine les parties les 
plus faillançes , & qui nous perdons fi 
facilement dans la foule des détails I 

4 »> ^ 

Si l’homme’ ne peut pénétrer le fond 
de fon être ; s’il ne connoît pas mieux 
fes femblables , qu’il ne fe connoît lui- 
même , quel fera donc le fpeéliateur des 
merveilles les plus cachées de l’huma- 
nité ? La plus belle , la plus riche , la 
plus étonnante partie du monde moral 
îeroit-elle donc fans Contemplàteur ? 
La fouveraine Intelligence étaleroit- 
elle dans ce faint des faims de la créa- 
tion terrejlrc , les immenfes tréfors de 

l’Ecrit intitule, 'Application ie s principes pfycho~ 
logiques. Consultez encore, les Articles xv. xri> 
jtTÎi.' XVIII. de l'Analyfe abrégée, 

foa 
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fon adorable Sageffe , tandis qu'il n’y 
auroit point d’yeux pour les admirer & 
d’intelligence capable de faifir l’enfem- 
ble de ce merveilleux fyllêrae ? 

* 

Nous contemplons lés fecoufles dtl 
inonde politiqm comme nous contem- 
plons celles du monde phyfique^ Nous 
voyons des matières combuflibles s’en* 
flammer , des gouffres s’ouvrir , des vol* 
cans vomir des torrents de flammes , des 
villes s’écrouler fur leurs fondements, 
la mer fe répandre fur les terres , deâ 
ifles fortir de fon fein , de vaftes con- 
tinents s’ébranler , le globe entier fré- 
mir , & nous n’appercevons point la 
première étincelle qui allume dans leS 
entrailles de la terre ces prodigieuse ' 
embrafements; nous ne découvrons point 
le petit caillou qui, en fe détachant d’u- 
ne voûte fouterraine, produit cette étin- 
celle ; nous ignorons la caufe qui dé- 
tache ce caillou , la caufe de cette cau- 
fe, & que n’ignorons-nous point en- 
core ! Ces intelligences à qui il a été 
donné de découvrir le jeu fecret des 
fibres les plus déliées d’un cerveau , 
voient partir cette étincelle ] que dis- 
je î découvrent le petit caillou éc toute 

3 c 
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Il chaîne dont le caillou & l’étincelle 
ne lont que deux chaînons.- 

Les fenfations , les idées, les affec- 
tions , les paflionç font les éléments du 
monde moral , non les éléments premiers, 
mais les éléments dérivés ; & nous ne 
connoilfons pas mieux ces éléments , que 
nous ne connoilfons ceux du monde /Aj-- 
Jîque. Je parft ici d’une connoilfance com- 
plette y èc, point du tout de ces à peu 
prés y qui ne fauroient jamais conftituer 
une véritable fcience. 

< 4 » 

S’il efl; en cofmologie un principe 
aufii fécond que certain , c’eft celui de 
cette Uaifon univerfelle qui enchaîne 
toutes les parties de la nature. Plus on 
entre dans le détail , & plus on dé- 
couvre de ces chaînons qui uniflent 
tous les êtres, 

La cofmologie eft la fcience du mon- 
de. Elle eft la repré fen ration fymbolique 
du monde. La cofmologie fe- 

roit donc celle qui repréfenteroit exac- 
tement toutes les parties de la nature 
& leurs rapports divers , dans un dé- 
tail qui ne laifteroic rien échapper. 
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Mais puiique toutes les parties dè 
la nature font enchaînées enfemble -, 
êc que celles qui nous paroifient les plus 
tfoUcSy tiennent à d’autres par des rap*> 
ports fecrets, il s’enfuit que la cof- 
mologie parfaiu feroit celle qui con- 
tiendroit une méthode ncccffaire ; je 
veux dire , une méthode telle qu’on 
palferoit toujours d’une produétion k 
une autre par un enchaînement li exac-i- 
tement ' correfpondant à celui de la nâ» 
ture , que tout autre enchaînement ne 
la repréfenteroit pas avec la même h?* 
délité. 

J’imagine donc que Comme dans 
la Géométrie on conçoit que le point 
produit par fon mouvement la ligne j 
celle-ci y. la furfact ; cette dernière ,, le 
folidt y il y a de même dans la nature 
une méthode cacliéc qui exprime exac^ 
tement fa marche , & qui en cil la reî» 
préfentation idéale, 

t 

Ce il cette méthode que faifiiTenÈ 
ces intelligences fupérieures , pour qui 
principalement notre monde a été fait. 
Elles découvrent ainii la raifon po- 
clmine de la manière- y' àxk liett- & dil 
temps de chaque être. 

C i j 
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Qui ne voit que nos méthodes les 
plus parfaites ne fauroient approcher 
de celle-la , & que toutes font pleines 
de lacunes , de fauts , d’inverfions ? 

Je fuis obligé de renvoyer ici à di- 
vers endroits de ma Conttmplation de 
la nature. Confultez en particulier les 
Chapitres iii. vu. de la Partie I. les 
Chapitres ii. x. xi. xni. de la Partie 
II. les Chapitres xvi. xvii. de la Par- 
tie VIII. les Chapitres xxxiv. de la 
Partie X. : 

Mais notre monde tient à tout le 
fyjiéme planétaire dont il fait partie ; ce 
lyflême tient àux fyflêmes voifins ; ceux- 
ci font liés à des fyftêmes plus éloignés , 
( & le même enchaînement que nous 

appcrcevons entre les êtres terre/ires, ré- 
gné ainfi dans toute l’étendue de 1 1/~ 
mvers. 

11 eft donc une méthode nécejfaîre 
univerfelle,c{\xi repréfente au naturel TÜ- 
nivers entier , & qui en eft commé l ef- 
quijje fymbolique, 

{ ^ ) Confultez la Partie ti. cette P4« 
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‘‘ Ainfi la ceinture, que fe file une 
chenille , a fes rapports à TUnivers , 
5î comme l’anneau de Sâturae. Mais 
combien de pièces différentes inter- 
pofées entre la ceinture & l’anneau , 
& entre Saturne & les mondes de 
Sjrrius /. Si l’Ünivers eft un tout , & 
57 comment en douter après tant & de 
5j fi belles preuves d’un enchaînement 
>5 univerfel f la ceinture de la chenille 
» tiendra donc auffi aux mondes de 
'55 Syrius. Quelle intelligence que celle 
55 qui faifit d’une feule vue cette chaî- 
55 ne immenfe de rapports divers, & 
55 qui les voit fe réfoudre tous dans-/’«- 
55 nité & l’unité dans fa caufe 1 ( * ) 


* 5î Un même deffein général embraflêr 
55 toutes les parties de la création. Un 
55 globule de lumière , une molécule de 
55 terre , un grain de fel , une moififfu- 
55 re , un polype , un coquillage , un 
55 oifeau , un quadrupède ^ l’homme, ne 
55 font que différents traits de ce def- 
55 fein , qui repréfente toutes les mo- 
55 difications poffibles de la matière de 
55 notre globe. Mon expreffion eft trop 


( *^ ) C»nt émulation de »4 Kuturt , Part, xit, 
Chap. XII. 


C iij 
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5î au deffous de la réalité : ces produc- 
■yj tions diverfes ne font pas différents 
yy traits du même-defl'ein ; elles ne font 
yy que différents points d’un trait unique, 
yy qui par fes circonvolutions infiniment 
jy variées , trace aux yeux du Chérubin 
yy étonné, les formes , les proportions 6c 
yy l’enchaînement de tous les êtres ter- 
yy feftres. Ce trait unique crayonne tous 
yy les mondes , le Chérubin lui-même 
yy n’en eft qu’un point , & la main, 
yy adorable qui traça ce trait , poffede- 
yy feule la maniéré dé le décrire. ” ( * )• 

' Si ces intelligences auxquelles il /t 
jété donné dç ■ con/toj/re notre monde, 
ne connoijlfent que ce feul monde , il eft 
évident que , malgré k grande fiipério- 
lité de leurs facultés , il eft une mul- 
titude de chofes dont k raifort leur 
échappe : c’eft que k raîfon de ces cho- 
fes eft dans \c Jyfiéme général ^ qu’elles. 
»e peuvent e^nbrafier. 

- Mais fi ces intelligences connoijferu 
encore d’autres mondes , & fi ces mon- 
des font ceux qui ont le plus de rap- 

( ) Contemplation Part. viii. Chap. xviu 

cncoie la Paitie de cette 
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ports avec le nôtre , elles peuvent dé- 
couvrir ainfi la raifon d’un beaucoup 
plus grand nombre d’êtres particuliers. 
Ces divers mondes font autant de li- 
vres qui fervent à l’explication les uns 
des autres , & qui font partie de cette 
i-mmenfe bibliothèque de TUnivers , que 
le premier des Chérubins ne fe flatte pas 
d’épuifer. 

> • 

Les connoifîances de tout genre ns 
fe perfeéliônnent que par les comparai^ 
Jhns que l’efprit établit entr’elles. Plus 
l’efprit connoü , plus il compare. Plus fes 
connoiflances font parfaites , plus lés 
comparaifons font exaHes% Les connoil- 
fences réfléchies dérivent originairement 
des connoiflances intuitives. ) Plus 
les connoiflances intuitives font claires , 
complettes , étendues , plus les connoif* 
finces réfléchies font diflindes , adéqua- 
tes , univcrfelles. . . 

Puis donc que le raifonnemtnt repofe 
eflentiellement lur X ohfervation , quelle' 
ne doit pas être la perfedion de la Mé- 
taphylique ôc de la Logique des inteHi- 

’Effai Annlyiique fur les fxcuUhde 
me y Cliay. xy. xvi. xix xx vi. 

I C iv 
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gences qui lifent notre monde & l’inter- 
pretent par les mondes auxquels il a le 
plus de rapports ! 

■H 

EsT'IL néceflaire que je le falTe re- 
marquer ? tout cew que je viens d’expo- 
fer fur l’imperfcdion & fur les bornes 
naturelles de nos connoiffances , ne 
tend point à favorifer un fcepticifme uni- 
verfel , qui feroit la dellru(îlion de toute 
Philofophie. Je n’ai voulu qu’indiquer* 
quelles font- les connoiflances auxquel- 
les nous, faurions efpérer d’atteindre 
ici-bas» 

En approfondi (Tant la nature de nos 
facultés , on reconnoît quelles ont un 
rapport plus direél à nos be foins phyjî~ 
ques & moraux , qu’à nos plailirs iruel^ 
leciucls. Elles paroiffent plus faites pour 
nous conduire ^à ce degré de bonheur 
auquel nous pouvons efpérer de parve- 
nir fur la terre , que pour fatisfaire cette 
infatiabîe & ardente curiofité qui nous 
prefle fans ceflfe. 

Ce que nous connoiflbns des êtres 
corporels , fuflit à nos befoins phyjîques .* 
ee que nous connoiffons des êtres mix- 
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ses y fufïit à nos befoins moraux. Je fle 
parle que à\x nècejfaire : le fuperjlu nous 
fera .accordé un jour. Quand nous con- 
noîtrions à fond la nature de certains 
corps y en retirerions-nous de plus, grands 
fervices dans les divers cas où nous les 
appliquons avec : le plus de fuccès ? 
Quand nous eonnoîtrions à fond la ma- 
niéré d’agir de \^rhubàrbey en feroit-elle 
un toniqut plus puiffant pour notre ef- 
tomac ? Quand nous faurions à fond 
comment font faites les molécules da 
fiuidc magnétique , nos boujfoles nous 
conduiroient-elles plus sûrement d’u» 
bout du monde à l’autre l 

Ne connoiflbns-nous pas aflez des 
autres hommes pour en tirer les fervi- 
ces les plus eflfenaels ,& pour leur ren- 
dre tous ceux dont nous fommes capa- 
bles ? Je le demande encore ; une con~ 
noilTance plus parfaite du cœur hu- 
main feroit-elle pour, nous^un bien'w/ ? 
ne nous feroit-ell^ point éprouver 'beau- 
coup plus de peines que de plaifirs ? 

. Je me borne à‘ quelques exemples^ 
pour faire çn tendre ma penfée : je tou- 
che à un fujet inépuifable ; je dois 
craindre de m’engager trop avant.. Jje: 

C V 
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lais qwi fl nous pofféidions une 'thèort^ 
parfaite , notre pràtiqüt le lèroit âu(F!^ 
Mail prenons garde que nous ne fê- 
lions plus alors des hommes ; nous fe- 
rions dés' êti'es d’un ordre plus élevé ^ 
& la fouveraine Sageffe a voulu placer 
fur la terre' des êtres tels que nous. 
Elle a' voul U y placer ' des hommes & 
non des * Anges: tfiais elle a -préor- 
donné, dès le commencement lés moyens 
qui éleveront un jour l’ho^ne à la 
fphere de rAngé.. 

U ' 

Tout' nft harmani<qm dans dhaque; 
monde: rUnivfers entier eft lui-même- 
tout harmonie. Les facultés corporelles, 
êc les hcxAih' f pi rit ûelle-i dePht^me- 
font en rapport direét avec -ce monde- 
' où. il devoir pâfTer les premiers inftants: 
de fa durée. • La /^^t?wé'de 'fes facüU 
tés fpirituclles en - dernier relTort 

dé la perfeBion de lés ,'facul^s corporeU 
les. Pour accroître-’ la* perfeftion deS; 
premiei^, il' faudroit- accroître la per-^ 
feélion des dernieres.,'' ^ •' , 

Afais fl les facultés totpùrëlles de- 
Hîomme étoieni perfeélionnées fans qué- 
ficn changeât dans l’économie prélcnte.- 
dé. notre nijii dp , ccx. accrolffement 4«; 
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perfeâion deviendroir un lupplice pour 
l’homme. 

Écoutons avec quelle noblefle 6c. 
quelle précifîon le Poète philolophe ( * ) 
a fu exprimer c^te véritié cofmologi- 
qne. bonheur de T homme (que 
r> l'orgueil ne le crût il ainii! ) ii’ad 
55 pas de penfer ou d’agir au-delà de 
53 l’homme même , d’avoir des pailTa-n- 
59 -ces de corps 6c d’efprit au-delà de-; 
55 ce qui convient à fa nature 6c à fon 
59 état. Pourquoi l’homme n’a-t-il point 
55 un oeil microfcopique ? en voici unet 
55 raifon claire ; l’homme n’eft pas unct 
59 mouche. Et quel en ferok l’uiàge , fi. 
55 l’homme pouvoir confidércr un ciren,, 
79 6c que fa vue ne pût s’étendre jul- 
55 qu’aux rcieuxî^ Q.uel léroit l’ufage d’urn 
59 toucher plus délicat , fi , fenfibles 6c 
"55 tremblotants de tout, les douleurs 6c. 
59 les agonies s’introduifoient par cha— 
55 que pore f D’un odorat plus raffiné ,> 
55 fl les parties volatiles d’une rofe par 
57 leurs vibrations dans le cerveau nous; 
55 faifoient mourir de peines aromati-* 
55 ques f. D’une oreille plus fine ï La^ 
35 nature tonneroit toujours , 6c nous> 
X étourdiroit par la mufique dé fss» 

' "C* , lip, 

C vjj 
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yt l'pheres roulantes, O combien nous re- 
55 gretcerions alors que le ciel nous eût 
55 privé du doux bruit des zéphyrs ôc 
55 du murmure des ruiffeaux î Qui peut 
55 ne pas reconnoître la bonté & la fa- 
55 gefle de la Providence , également & 
55 dans ce qu’celle donne Sc dans cæ 
5) qu elle refufe ? 

55 CeflTe donc , & ne taxe 
55 , point cet ordre, d’imperfeâion. Notre 
55 bonheur dépend de ce que nous blâ*^ 
55, mons, Çonnois ton être , ton points 
55. Le ciel ta donné un juûe un heu- 
55 reux degré d’aveuglement & de foi- 
55 , bleflè., Soumets-toi, sûr d’être aulîit 
55 . heureujf que tu peux l’être dans 
5> cette fphere ou dans quelqu’autre.- 
55 fphere que ce foit ; & sûr,, fo it danS; 
55 rheure de ta nailTance , foit dans celle 
55 de ta mort , de trouver ton falut en- 
5> tre les, mains de celui qui difpofQ de 
55 tout. ” 

■H 14. 

Notre deftinée aâruelie eft de ne: 
voir que la fuperficie des êtres , de ram- 
per d’un fait à un autrefait , d’ànalyfer 
ces faits, de les comparer entr’eux, 5e 
d’en tirer quelques réfultats plus oit 
iuiniêdia.LS.;. yoii^ notre yéritabl^ 
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fcicnce. Ce que nous pouvons connoî- 
tre le mieux, ce font les effets .* ils écoient 
auffi ce qu’il nous importoit le plus de 
connoîcre. Les effets l'ont les loix de 1^ 
liature , & c’eft fur ces loix que nous 
fondons nos raifonnements les plus 
fjlides. 

» 

Si nous ne connoîflTons pas la nature 
îütime de cette force fecrette ( ♦ ) qui 
eft le principe du mouvement perpétuel 
du coeur , nous favons au moins que 
le cœur fe meut , que le fang circule , 
& l’art de guérir repofe fur ce fait. St 
nous ignorons ce que pejanteur er^ 
yô/',nous connoiflons au moins quelques- ’ 
uns de fes principaux effets , & les plus 
belles parties de notre Phyficjue s’élè- 
vent fur cette bafe. 

* 

Il ne faut qu^avoir un peu étudié Ta. 
nature pour être convaincu que la 
moindrre de fes produélions pourroit 
confumer en entier la vie du naiuralill© 
le plus laborieux. Swammerdam a fait? 
un in-folio fur le pou , & il penfoit n^ 

( yVirritMbijité. Voyez le Chapitre xxxüti». 
de U Pactie x. de Idr Qoniemfi^tiyn dt^ lu 
kH.rc.1 s. . 
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ravoir qu’elquÜTé. Le vtr de terrt ^rsL 
fournir à l’émule ( * ) de l’oblervaseoT' 
Hollandois , la mariere d’un allez gros; 
volume. Je le dilois ailleurs : l’ Autettr 
de la nature a marqué du Iceau de ibn' 
imraenfité toutes les œuvres» 

K(His fommes fur-tout appellés à être. 
Viuueux.y parce que .nous fommes ap- 
pelles à être hcumix ^ & qu’il n’eft point 
de bonheur folide fans la vertu. Mais; 
la v&r-tu luppofe elfentiellement la 
noijfaace : nous avons donc reçu le juile; 
degré de connoilTance qui coirefpon- 
doit à la grande din de notre- être. Sa- 
chons jouir avec reconnoiflfance du peu: 
que nous connoillbns : nous en favons; 
alfez pour êti e figes , & point aflez: 
pour être vains. 

. Homme, fois donc humble dans ces: 

efpérances,& ne prends d’effbr qu’avec 
yy crainte. Attends ce grand Makrc,la- 
» mort, de adore Dieu. 11 ne te flic 

{*) Mr,. l’Abbé Sppallànrani. Il a répété' 
avec le plus grand fuc;cs mes premières expe.— 
ricnce.s fur la régénération du ver de terre , 

& a été incompaianienient plus loin que moi,. 
Son Ovivrag l..r es rt^roductiens animales pa-r 
MÛtra b.eiUQî , 6: ctonucraics Phjrfiacus,. 
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yf point connoîtr€ quel fera ton bon- 
5î li'eur à venir , mais il te donne VeP 
5)pérance pour être ton bonheur pre- 
fent. 'Une ofpérance éternelle fleurit 
35 dans le cœur de rhomme : il n eflr 
35 jamais heureux /il doit toujours l’être.. 
35 L’ame inquiété & renfermée en elle- 
35 même,fe^repôfe & fe promene dans la: 

Lt I I de Kovtmbre i7fi8S». 
(*) Pûgs , E0ki f»r il’ hmme^ Ep* i,. 
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QUATORZIEME PARTIE- 

^ ' — ■ - ■__■■_ 

P R INC IPES 

E T 

CONJECTUR E S 

SUR LA 

LIJISON ET LA NATURE 

DES DEUX 

jtc owomixjEis 

CHEZ LES ANIMAUX. 

..PENSÉES 

SUR 

L*A;ME DES BÈTÆS 

' 'ET SUR y 

LE MATÉRIALISME^ 

r - 

— ' t » 

P Enserons-nous donc à préfent ^ 
que nous çonnoiflbns XanimaLj cette: 
partie la plus intéreffante de la créationj 
terrefire i nous ^ qui connoUÛipns à peiûft 



Phiiosophique. Part. XIV. 6S 
les greffes pièces de la charpente Nous 
ne découvrons de fon économie terre/- 
tre , que ce qui ell en proportion avec 
nos facultés & nos inftruments , & fon 
économie future nous ell entièrement 
voilée. 

Ceft quelque chofe cependant , que 
la raifon conçoive au moins la poflîbi- 
lité de cette difpenfation future , & que 
les conféquences légitimes qu’elle tire 
des perfeftions divines , rendent cette 
difpenfation probable. Un trait de lu- , 
miere jailüt du fein de ces ténèbres, & la 
raifon fe plaît à le recueillir , parce 
qu’elle fai fit avidement tout ce qui 
tend à aggrandir fes vues , & à lui don- 
ner de plus hautes idées de la création 
de de la bonté fuprême 

J 

Mais cet attribut adorable que noui - 
nommons bonté dans la caufe première, 
eft proprement cette fouveraine Sageffe 
qui a tout préordonné pour le plus grand • 
bonheur des êtres fentants & des êtres 
intelligents. 

La Sageffe agit par des loix confor- 
mes à fa nature. Ces loix font les réglés 
immuables de fa volonté. Une de ces 
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loix exige que l’état antécédent d’un être 
détermine Ion état fuhféqamt : c’ell que 
li l’état fubféquenr d’un être n’étoit pas 
déterminé par 1 état qui a précédé im~ 
médiatement , il n’y auroit aucune raifon 
fuffifanu ( * ) de l’exillence de cet état 
fubféqumt^ 

La volonté divine, ne fauroic être 
elle-même cette raifon fuffifanu , parce 
qu’il ell contre la nature de la volonté , 
- de fe déterminer fans motif ( | ) 

Or , comment la volonté divine pou- 
voit-elle être déterminée à faire fuccé- 
der Fétac 13 à l’état A, fi l’état A ne 
renfermoit rien qui déterminât, Za/- 
mêmt , l’exillence de l’état B ? Si tout ' 
autre état avoit pu être également cholfi^ 
comment la volonté divine auroit-elle 
pu fe déterminer entre tant d’états di- 
vers , qui, dans cette fuppofition , pou- 
voiehe également fuccéder à l’état A f 

Je ne fais que rappeller ces principes 

{ ♦ ) Confiltez la Partie vii, de ccctc 

( "t ) Confuicez l’Article xu. &: l’Article xur» 
de l'An.i yft: ahrégér. Confultcz tu;ore la Parüet 
Vili. de cetic 


■J 
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généraux fur la nature de la volonté : je 
les ai fuffifamment développés dans 
mon Ejfai Analytique , Chap. xii. & 
xix. 

11 fuit donc de principes, que 
Xétat prèfent des -animaux renferme des 
chofes qui détermineront > par ellc&-mê-^ 
mes , leur état futur^ 

Ainlî , chaqu’inïlant de la durée des 
animaux eft déterminé pir rinflantqul 
précédé. L’inilant aéluel détermine , à 
fon tour , l’inflant qui fuit. Cette chaîne 
fe prolonge de la même maniéré au-delà 
de ce terme que nous nominans impro- 
prement la mort y de la perfonnaiué fe 
confervant toujours par les moyens phy-* 
Jîques préordonnés , forme cette forte 
à! unité permanente , qui conflitue le 
moi de l’individu. ( ^ } 

Le changement qui furviendra aux 
animaux dans ViconomiQ fiiture ^ lèra 
donc tel, qu’ils retiendront plus ou moins 
de l’économie précédente. Les deux 
économies font liées dès à- préfent par 
des nœuds qui nous lout inconnus, & il 

(* ) C.oafiilte? la Partie ni. dç cei £crk. 
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n’y aura point proprement de faut dans 

le paflage de l’une à l’autre. 

La conftitution acîutllc de l’animal , 
je dis fa conllitution organique & pfycho- 
logiquCy renferme donc des particularités 
fecrettes , qui font le fondement de la 
iiaifon de cette conftitution avec celle 
qui doit lui fuccéder. 



Si la Bonté fuprême a voulu le plus 
grand bonheur pojjîble de tous les êtres 
vivants , elle a voulu apparemment que 
chaqu’être vivant pût fentir Vaccroijfe- 
ment de fon bonheur ; car , comme je 
le difois ailleurs , ( * ) c’eft être plus 
heureux encore , que de fenrir qu’on l’a 
été moins , & qu’on l’efl davantage. 
L’être vivant qui pafferoit à un état 
plus heureux , fans conferver aucun foit~ 
venir de fon état précèdent , ne feroit 
point , par rapport à lui, le meme être, 
parce qu’il ne feroit point , par rapport 
à lui , la mime perjonne. ^ 

La perfonnalité dans ehaqu’individu 

( * ) Ejy«f Analytique , 71^. Voyez encote 

la Partie m» de cette Palingini^e^ 
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tient effentiellement à la mémoire des 
états antécédents. Je parle tou jours de la 
perfonnalité relativement au fentiment 
que chaque individu a de fon moi. ( ^ ) 
La mémoire, tient elle-même aux déter- 
minations que certaines fibres du cer- 
veau contradent, 6c quelles confer- 
vent. ( t ) 

Afin donc que chaquVrrc mixte con- 
ferve dans un autre état , par des voies 
naturelles^ le fentiment de la propre per- 
fonnalité, il faut néceflairement que fon 
ame demeure unie à une machine or- 
ganique , qui conferve les impreflîons 
des états antécédents , ou au moins quel- 
ques-unes de ces impreflîons. 

Il faut donc*encore , par une confé- 
quence légitime , que cette machine or- 
ganique à laquelle l’ame demeure unie 
après la mort , retienne quelques-uns de 
ces rapports qu’elle foutenoit avec X an- 
cienne machine donc elle eft féparée. 

' Ces rapports doivent être d’autant 

■t 

( * ) Confultez VEjfiti Analytiq. §. 703. 704, 
705, 706. 707. &c. 

. ( t ) ibid, §. 57. Chap. xlcii. A»»lyfe abrégée, 
Ârt« IX. X. XI. Paît. i;. 
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plus multipliés diverfifiés , que Tani^ 
mal poflfede un plus grand nombre de 
fcns^ & de fens plus exquis , & que ces 
pens ent été alFeélés plus fouvent , plus 
- fortement , par plus d’objets différents. 

^ «i. - 

Maintenant , je prie mon leéleur 
de le retracer à lui-même ces traits frap- 
pants d’induftrieij’ai prefquexlit d’intel- 
ligence , nous offrent les animaux , 
& que j’ai crayonnés dans les Parties 
XI. & XII. de ma Contemplation de la 
Nature, J’ai montré combien ces procér 
dés ingénieux dépendent de Vorgani- 
fation. J’ai confidéré le corps de l’ani- 
mal comme une forte èlinfirumtnt ou 
de métier , deftiné a exécuter avec pré- 
cifion & du premier coup les divers pro- 
cédés relatifs à la confervation de l’in- 
dividu bu à celle de l’efpece. Mais j’ai 
fait voir , en même temps , qu’il eff 
probable qu’une ame eft préfente à ce 
qu’elle éprouve par Ibn miniffere 
des fenlàtions plus ou moins variées , 
plus ou moins agréables, qui influent 
à leur tour fur les mouvements de la 
jBochirte. ( .*) . ‘ 

( *♦•) y P4rt. xi>. Glià^ xxvw 

XXVII. Part. xti. ehap. xxviu;. xttm. 

Aaaijftifue, §. 774. 77 77^. 777. 
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Ces procédés qui nous furprennenc 
tant dans les animaux ; ces procédés 
qiie nous racontons avec tant de com- 
plaifance , que nous embelli (Tons peut- 
être trop , éc qui nous femblent fuppo- 
fer un rayon de cette lumière qui brille 
dans l’homme ces procédés , dis-je , 
bien médités par le Philolbphe , peu- 
vent lui aider à juger , des chohes éton- 
nantes que chaqu’efpece pourroit exé- 
cuter dans des genres plus ou moins 
■analogues , û toutes les facultés propres 
à l’efpece acquéroient un plus grand, 
■degré de perfeélion. 

On voit alTez que je ne veux point 
du tout infinuer ici , que ce que cha- 
qu’efpece exécute dans l’économie pré- 
fente , elle l’exécutera encore dans l’éco- 
nomie avenir. Je ne veux point infinuer, 
par exemple , que V araignée , X abeille , 
le cajlor exécuteront fous la ru^uvelle 
économie , les mêmes ouvrages que 
nous admirons aujourd’hui. Si l’on a 
bien faifi les idées que j’ai expofées dans 
les premières Parties de cette Palingé- 
néjie , on comprendra que je luis fore 
éloigné de fuppofer d’aulfi grands, 
ports tniïQ les deux économies, 
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Je veux fimplement infinuer que la 
conftitution oBuüU de ces animaux in- 
duftrieux renferme des chofes que nous 
ne pouvons deviner, & qui ont des rap-, 
ports plus direds à l’économie future , 
qu’à l’économie prèfente. Ce font ces 
prcordinaùons fecrcttes qui fe manifèfle- 
ront dans un autre 'état , qui donneront 
naiflfance à de nouveaux procédés fort 
fupérieurs à ceux qui étonnent le Na- 
turalifte. Ces nouveaux procédés ne ref- 
fembleronC , fans doute , pas plus aux 
anciens , que les inventions furprenan- 
tes de Sebaftien ( * ) n’ont reffemblé à 
celles de fon enfance. 

^ 

Je conçois donc , comme je le difois 
ailleurs , ( t ) chaqu’ani- 

mal un fond priordonné d’organifation , 
d’où naîtra un jour le perfeHionnement 

S 

( ♦ ) Le Pcre Sebaftien Tmcfact Carme, de 
l'Académie des Sciences , célébré Méchanicien. 

XI n’écoit encore qu’cnfant , qu’il exécucoit déjà 
de petites machines, qui annon^oient ce qu'il 
(èroit un jour. Il exécuta enfuite des tubUaux 
mouv»nts de la plus Tarante compofition , & 
qu’on ne fe lafToit point d’admirer. .Voyez To* 
éU^e par Fontenelle. 

( t j Part, I. II. III, de cette tttlingénifie. 

de 
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<lè toutes fes facultés , & qui déteftninié 
des a prefent la place qu’il occupera 
dans la nouvelle économie. 

Ne préfumons pas néanmoins qüè 
l’adroite & vigilante araignée fera pla*- 
cée dans cette économie au delTus d^ 
1 dne , qui nous paroît fi Hupide» ‘‘ Ne 
9 î nous méprenons point. Les traits bril^ 
îî lants d’intelligence que quelques infèo 
97 tes nous offrent , nous fiirprennent ^ 
?î parce que nous ne nous attendions 
V pas a les trouver dans des animaux > 
95 que nous jugions à peine Capables 
95 de fentir. Notre imagination s’é- 
95 chauffe aifément fur ces agréables 
95 nouveautés , & nous donnons bientôt 
95 à ces infedes plus de génie qu’ils 
97 n’en ont réellement. Nous exigeons * 
97 au contraire , beaucoup des grands 
95 animaux , apparemment parce que 
97 nous leur voyons une> ftrudure plus 
95 reffemblanteà la nôtre : auffi fommes* 
97 nous fort portés à les dégrader , dès 
95 qu’ils ne rempliffent pas notre attente. 

95 11 en eft cependant ^ dont l’efprit ne 
97 fe manifefte pas par des traits , pour 
97 ainfi dire , faillants , mais par urt 
>7 grand nornbre de petits traits peu fen- 
97 fibles , qui , réunis , forment une fom- 
3 D 
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ive d’intelligence fupérieure à celle 
3 > de l’infedte le plus induftrieux.” ( ^ ) 

Uane ell placé dans l’économie pré- 
fente • fort au deflus de Varaignée , & il 
confervcra dans un autre état la préémi** 
nence qu’il a fur elle. ( t ) \^^p^rfeHion 
de l’animal, doit fe mefurer par le nom- 
bre & la perfeûion de iesfcns ; la por- 
tée de ïinjlincl dépend en dernier r ef- 
fort de ces. deux conditions. \Jdnc z les 
mêmes fens que V homme.; & li fon</o«- 
cher paroît fort obtus , il en eft proba- 
blement dédommagé par les qualités 
plus éminentes de les Sivures fins. C’elb 
par fes Jens que l’animal eft- en com- 
merce avec la nature. Plus le nombre 
de fes fens eft grand, , plus fes fens font 
exquis , & plus il.connoît à'objets dr de 
au.:liUs de chaqu’objet. Plus les fens 
d’un animal fe rapprochent de ceux de 
l’homme , & plus les fenfatiens de cet 
animal font nombreufes & diveriifiées. 
Plus l’animal a de fenfations , & de 
fenfations diverfes , 6c plus- il compare. 
Plus il compare. J & plus fon injhncl s’é- 

{* ) Contcmflation de. la N*ture , Part, it» 
Chap. lu. 

(t ) Voyez la Part. iii. de cette Falingf' 
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tend & fe perlëdidnné. Udnc a donc 
un plus grand nombre de fenfations, & 
des fenfations plus diverfes que Varai- 
gfic». ll connoîc Bien plus d’objets; il 
compare davantage ; il tient à la na- 
ture par plus-de liens.Les focultés de fon 
ame déjà plus etendues , plus dévelop- 
pées , fe perfedionneront proportionnel- 
lement dans l’économie future, ( 




Beaucour dés’ procédés leÿ plus ifti 
duftrieux des animaux ont aujourd’hui 
pour principale fin la- conftrvàtion dé 
1 efpece. Si les animaux ne doivent point 
ptôjmger dans l’économie à venir , A efl; 
bien évident que leur conflitution or- 
gani^üe ne renfermera alors aucune de 
Qts déterminations relatives à la propa^ 
gation de l’efpece. ( f ) Mais aux pro- 
cédés dont il s’agit , fuccéderont d’au- 
tres procédés, qui feront en rapport di- 
red avec le nouvel état des animaux, 
& avec l’état correfpondant du globe. 


(*) Coafultciicice que j'ai expnfë fur l'«/i 

foct.'ttton des idées chez les mimaux^ dans l'E- 
cm qui a pour tïue. Applicsetion des pr incite t 
pjjfcholofttjues , (^c. - ^ 

li ^ ^ 'r ^ la Part. I. de cette P4- 

Ifft^enejte, 



7^ PA-IINGÉHÉSIE 
Le grand tableau de l’animalité fera 
changé , & prélentera des Icenes bien 
plus intérelTantcs que toutes celles que 
nos Natuialifles y contemplent à pré- 
fenr. 



Je reprendrai ici un principe qui ne 
tne fera pas contefté par ceux qui ont 
beaucoup médité fur les perfections de 
l’Etre fuprême : c’eft que fa volonté 
tend eflentiellement au bien &-au plus 
grand bien. Cette SagelTe adorable qui 
a appelle àl’exiftence runiverfalité des 
êtres , parce qu’il étoit de fa nature de 
faire des heufeux , & le plus d’heureux 
qu’il étoit poflîble ; cette SagelTe a vou- 
lu , fans doute , la plus grande perfec- 
tion poÿible de toutes fes créatures. Et 
fl fon plan exigeoit que les êtres 
qui habitent une certaine planete , paf- 
la fient fuccefiivement par divers degrés 
fubordonnés de perfeCtion , elle a préé- 
tabli, dès le corhmencement , les moyens 
deftinés à accroître de plus en plus la 
fomme de leur perfedion , & à lui don- 
■ ner enfin toute Textqnfion que leur na- _ 
ture peut comporter. 

pe ce prir.cipe fi confclant & fi fé- 


Digitized by Google 


Philosophique. Part. XIV. 77 
cond , môn. cœur fe plaît à tirer une cons 
féquence qui paroît en découler na- 
turellement : c’efl que les animaux par- 
venus à une autre économie , dépouil- t 
leront leurs qualités mal-faifantes, & ne 
retiendront de leur ancienne économie, 
que les qualités dont le perfectionnement 
s’accordera avec cet état plus relevé ; 
pour lequel ils auront été originaire- 
ment faits. 

Non , dans les vues de cette immenfe ' 
Bonté qui fc manifefte à nous par des 
traits fi variés, fi nombreux,fi touchants, 
la derniere deftination du tigre n’étoic 
point de s’abreuver de fang , & de 
vre de carnage. Sa cruauté efl: , poin^ 
ainfi dire , étrangère à ce qui conÜitue 
proprement le fond de Ibn être : elle 
tient uniquement à fon tempérament: 
atluel , ou à cette enveloppe grofiîere 
qu’il doit dépouiller , & qui n’eft en 
rapport direél qu’avec l’état prélent de 
notre globe. ( * ) Mais Vame du tigre 
a des puiffances ou des facultés qui tou- 
chent d’aifez près à X intelligence , & qui 

( * ) Confuitez les premières Parties de cette 
f MingénéJie , & en particulier le premier Artû 
de de U Partie xu, 

. ' Pii] 


»■ 
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ne font pas liées indifiblublewent k fcs 
qualités ,tnal-faifantes. Son infiinü eft 
déjà fort développé ; fes fins lui don- 
nent une multitude de perceptions & de 
fenlatio;tis .diverfes., quUl CQmpareplus 
ou rpoins. \J.évoliuïon future du petit 
corps , auquel je fuppolé que 

fou ame demeure unie , déploiera tou- 
tes ees puifiancesy qui font , à préfent , 
comme concentrées ou enveloppées , & 
élevera le tigre au rang des êtres pen^ 
fiants. Le redoutable animal fera ainfi 
mécamorphofé J & après cette métamor- 
phofe paroîtra un nouvel animal , qui 
refîemblera moins encore au premier , 
que le papillon ne reflemble à la che-* 

,• 1 ^ 

J’ai dit dans l’avant-propos de cette 
' T aUngénèjli , que le dogme pbilolophi- 
que de l’exiftence de Ÿame des hêtes re~ 
pofoit principalement fur '^analogie , & 
j’ai indiqué en quoi conffte ici ïanalo- 
gie. Je me perfuade de plus en plus , 
que fl l’on n’avoit point intérelTé la Re- 
Irgion dans cette matière purement phi- 
lofophique , on auroit cédé plus volon- 
tiers aux preuves analogiques & à celles 
de fenciment;, & on ne fe feroft pas élevé 
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avec 'tant de chaleur contre la 
vance de l’ame des bêtes. 

Il efl même aflez fingulier que des 
Philofophes ;qui n’étoient point Carrtf% 
Jicns , & qui admettoient l’exiflence de 
lame des bêtes , aient foutenu que 
cette ame périiToit k la mort de l’ani- 
mal , p'i'écilêment parce que cette ame 
ii’étoit pas une ame humaine. 

Je ne puis trop le dire ; ce qui feroit 
démontré vrai en bonne Philorophie , 
feroit démontré vrai en bonneThéologie. 
J’entends par la bonne Théologie , cetre 
Religion augufte , qui eft elle-même la 
Philofophie la plus fublime & la mieux 
appropriée aux de l’homme. 

Si les bêtes ont une ame , cette ame 
efl; aufli indivijible , aufli indejîruclibU 
par les caufes fécondés, que celle de l’hom- 
me : c’eft qu’une lubftance Jimple ne 
peut être ni divifée ni décompofée, \Jame 
des bêtes ne peut donc périr que par 
V anéantîjjement ; & je ne vois pas que 
la Religion annonce en termes exprès 
cet anéantijfement , mais je vois qu’elle 
exalte les immenfes tréfors de la bonté 
divine. 

D iv 
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Les preuves analogiques de Texiflence- 
de 1’ ame des bêtes , paroiffent d’autant 
plus fortes, qu’on les approfondit da- 
vantage. Il ne faut pas s’en tenir ici à 
quelques traits; il faut en rafiembler 
& en comparer le plus qu’il ell polfible,. 
Si une faine Phiiofophie établit folide- 
ment que la matUre r\Q peut penfer, 
Vhomine n’eft pas tout matière ; il eft un 
être mixte / il efl le réfultat de l’union 
de deux fubjlances. Les animaux , donc 
ïorganifation fe rapproche tant de celle 
de l’homme ; les animaux, dont les pro- 
cédés imitent fi bien certains procédés 
de rhomme , ne feroient-ils donc que 
de purs automates ? Les Phihifophes 
qui par des motifs louables ont foutenu 
Xautomatifme des brutes , n’avoient - ils 
point à crain-ire qu’on ne fc fervît de 
leurs arguments fubrils pour défendre 
Xautoir.aùfme de l’homme 

•#> 

Ce n’èfl point du tout que je croie 
que fi l’on pouvoir démontrer Vautoma- 
tifme de l’homme , la Religion feroit en 
péril : je n’ai pas fait difficulté de le 

( * } Voyez ]a Préface de Analytiqucy 

pag. XIV, & fuivantes §. i. 7 1^. 
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^îre , ( * ) je ne me fais aucune peine: 
de le répécer: quand il feroic vrûi que 
rhomme tout entier n’eft que maticn 
il n’en feroit pas moins appellé à être 
Juunux ou malheunux dans une autre 
vie , relativement à la nature, de l'es ac- 
tions. L’Auteur de<^’.LJrjivers,qui conferve 
l’Univers lui-même , cette grande ma- 
chine fi prodigieufemenc compofée^ man-. 
queroit-il de moyens ' pour conferver 
l’homme purement matériel ? Mais les 
Philofophcs dont je parle , ont été bien- 
éloignés de comprendre ceci , & il en 
efl; encore qui croiroient que tout feroit 
perdu, fi pn démontroit une fois Vauto- 
matifmc de l’homme , ou , ce qui revient 
au_même , que tout l’homme n’eft que- 
pur organifme,.' , i . 

' / ' . r 

On a donc pris la queflion par le-' 

côté le moins philpfophique, : on a fait 
dépendre les elpérances 'de l’homme d’u- 
ne chofe dont ell.es ne dépendoient 
point. ( *|* ) On a fouçenii l’e;(iflence de 
Vame humaine , parce que l’homme efl 
un être moral & qu’un être, moral doit 

AnÂlpiqtie , Piéface, pAg.'ixir... 
,^n»lyfe abrégéeyktticlti Xix. . 

. (t ) Goafultcz la Ram A'IU. de- cette'^ 

. .-i .. s '-’ 
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être rLompenfé ou puni. 11 fatloit acf- 
inetEre i’exHleoce àe Vame humaine , 
jDflrce qu’en bonne Philoloph>ie on ne 
i'auroit rendre raifon , fans elle , ‘de tous 
les phénomènes de l’homme , & en par»- 
ticulier du femiment fi clair & fi fimplo 
qu’il a de foo falloit prouver 

r^iftenee de V amt humaim cofi~ 

fidérations frappantes que préfement le& 
propriétés de U maturç , comparées avec: 
les facultés dé ' l’homme. - Voilà ce que 
fai cflayé de faire dans la Préface dé- 
mon E£ai Analytique & en d’autres en» 
droits du livre; (^ ) & vodà ce qui 
devoit empêcher de -me ranger tparmÂ 
les Matérialises. Mais la plupart des lec- 
teurs difent du pouce ; ils ont vu quo: 
je parlois fouvent de fibres & dç mou>^ 
\ytments de fibres,; il ne leur en a pas 
'fallu davantage pUur être perfuadés quer 
j’étois Matérialift; Je leur pardonne de- 
tout mon cœur k précipitation de leur 
Jugement, & je me'borne'a.l^-jrenvoyei' 
îgncore à mon, livre* ‘ 

Les Ecrivains qui ont beaucoup loué. 
Vescelient Loche fur c,e qu’il n’avoit 

(, >» v Voyez dans cesO^/f«iw; la notiee qae. 
¥ai ck)]nnée'de5 divers endroits de l'ouvrage Q«i 
ÿai cpiiibattu Iç MMérifih/piff 
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point ofé décider que la maikrc. ne pût 
pas penfcr , n’avoienr-ils dans l’eTpric & 
dans le cœur que de célébrer la modelte 
réferve du Ikge ï le cloute de cet homme 
illuftre ne flattoit-il point en fecret une 
des opinions favorites de ces Ecrivains? 
& cette opinion , Tont-ils envifagée fous 
le même point de vue que l’Auteur de 
VEJjai Analytique .^ ( * ) Les Philofo- 
phes doivent être les bienfaiteurs ;du 
genre humain , ils le font toutes les fois 
qu’ils détruifent des préjuges dangereux. 
Mais feroit-ce un préjugé que 

de croire que la mature ne peut pas 
penfer} Ne feroit-il point d’une trop 
raalheureufe facilité d’abufer du fentt- 
ment contraire Lorfque les Philofo- 
phes entreprennent de détruire ce qu’ils 
nomment des préjugés , il ieroit très- 
convenable qu’ils leur fubditualTcnr des- 
chofes d’une utilité équivalente. îl né 
faut pas que le Philofophe reffemble à 
k mort, qu’on peint armée dune fauk: 
mais fl le Philofophe peut quelquefois' 
être repréfenré armé d’une faulx , U’ 
doit au moins porter dans l’autre main 
une truelle. 

■\ 

( >» ) P. ge xxiY. de fà Préface , de l’Edit- 
tlon 

Bvjj 
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Je ne fais fi l’on ne pourroir point 
prouver par un argument afiez direft ,, 
l’exiftence de Vamc des bêtes :■ eet argu- 
ment repofe eflentiellement fur la pro~ 
portion que nous obfervons entre les ef- 
fets & les caufes. Ce n’êft pas ici le lieu 
d’anatomifer la quedion métaphyfique: 
& délicate , s'ilefi des caufes. Quelque, 
fentiment qu’on embrafl’e là-dciîus , ili 
demeurera toujours vrai- qu’il eft dans: 
la nature un ordre en vertn duquel cer-^ 
taines cliofes precedent conftamment 
d’autres chofes. Nous donnons le nom. 
de caufes à ces chofes- qui précèdent ,, 
& nous nommons ejfùs celles dont elles, 
font immédiatement fuiyies. J’admets 
cet ordre de la, nature comme une loi 
univerfelle dont j’ignore profondément 
le comment y ôc je regarde cette loi com- 
me univerfelU qu’elle ne fe dé- 

ment jamais, ou que du moins on ne l’â. 
jamais- vu fe démentir. « Toutes nos 
y) théories de caufes & âLèjfets difois- 
je , §, i de mon Effai Analytique^ 
Y) fe bornent au fond à connoître Vor- 
5î dre. dans lequel les chofes fe fucce- 
y> dent , ou les rapports [wivdiRi lefquels 
Y} ïexifenç^ oû jes modipeations déi \ine^ 
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T) paroilfent déterminéts par V exiftence oM 
y> les modifications des autres. Ainfi , 
35 quand ce que nous nommons agent dans 
,, la nature y ne le feroit point ; quand 
„ la relation des caufes & des effets ne 
„ feroit qu’une apparence , un phéno- 
,, mene relatif à notre maniéré de voir 
,, & de concevoir , l’ordre ou k fucce/^ 
yyjîon des chofes n’en feroit pas moins. 
yy réelle , invariable , & n’en fourniroit 
pas un fondement moins foüde à tous 
„ nos raiionnements., 

- Voici donc Targument qui s’offre ac- 
tuellement à mon efprit en faveur de 
Yame des bêtes. Si je me fuis fervi.plu- 
fîeuts fois d’un certain bâton pour frap- 
per un chien , il arrivera que fi je le 
lui montre , même d’afléz loin , il s’en- 
fuira en courant , & qu’il parcourra un. 
très-grand terrein pour éviter le coup^ 
qu’il croit le menacer. Or , quelle pro- 
portion. y a-t-il entre les rayons qui ^ 
partis du bâton , vont; frapper la. rétine- 
du chien ^ les mouvements fi confi- 
dérablesdc fi long-temps continués, qu’il, 
fe donne pour éviter le coup Un cer- 
tain mot que j’àurois prononcé avec une; 
certaine inflexion de voix , auroit pro- 
duit fur ranimai, des efîe.ts. analogues,.- 
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Je n’ignor€ pas que les parti fans Je 
\automatifmt des brutes répliqueront, 
que la machine a été conftruire avec un 
tel art, que la plus petite impulfion dans 
une de fes parties , peut fuffire pour 
exciter dans d’autres parties les plus 
grands mouvements. Mais combien cette- 
réponfe eft-elle liibtile ! combien efl-elle 
vague î combien eft-elle peu propre à 
perfuader cet automeuifmt qu’on s’ob- 
ftineroit vainement à défendre ! corn* 
bien l’hypothefe d’un principe fcntane 
& aSîfj diftinit de la matière , expli- 
que-t-elle {dus fimplement ou plus heu- 
reufement tous les phénomènes î com- 
bien eft-elle par cela même plus phi- 
Jofophique l j’ai donc dit , plus pror- 
bable» 


Philosophiqxte. Part. XV. ^7 

QUINZIEME PARTIE. 


ESSAI 

D’APPLICATION 

T> E 

'. VlRRITABl LlTt. 

Jtux P O LÏP ES ,&c, 

NOUVEAUX ÊTRES 

MICROS CO PIQUE s. 
RÉFLEXIONS A CE SUJET. 
DU DROIT DE L’HOMME 

SÜR lES ANIMAUX. 


VH O MME MORAL.. 

L e polype a pan» d'abord ft.voriféc- 
beaucou propiniou àtA^automaiifint: 
des brutes. Uii aniwal, dont chaque; 
monceau dexûent VuA'in£ni£. ua aaiiiuai; 
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pareil au premier , ne femble pas devoir 
appartenir à la cia (Te des ems mixtes,. 
Comment ïame d’un tel animal pour- 
roît-elle être divijée ? comment pour- 
roit-elle fe retrouver entière dans chaque: 
morceau ? comment ces morceaux en-^ 
core informes ou dans lefquels la 
nération n’a pas achevé de fe faire 
montrent-ils les mêmes inclinations que 
l’animal entier ? 


Le polype peut greffe fur rui-mê- 
me , oti fur un polype de fon efpece.. 
Feut-on greffer des âmes ? que devient 
donc l’ame du fujet , ou celle de \x 
greffe ? quel efl ici le fuge de la per-^ 
fonnaliti f 

En refendant le polype èlxsxit certaine: 
maniéré, on en fait une hydre ^ plu- 
fieurs têtes : y a-t-il une ame indivi- 
duelle dans chacune de ces têtes P y a- 
't-il ici autant de perfonnes. diHindes> 
q^ue de têtes } ( *). 

) Confultez fur tout wei- le Cbap. xi.-jh!: 
T. 1. & le Chapitre il, du T,^i. des Confidéra— 
tiens ff*r les corps argnnifés ou les Chapitres; 
jx. & xv; de la Part. viii. & le Gh^p; i. de Izi 
Bart. u., dc. la Ce»t«mpla:ie»-de. la Nature,, 
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Toutes ces queftions , ôc une foule 
d’autres que le polype fait naître , pa- 
roiflent, au premier coup d’œil, autant 
d’énigmes indéchiffrables. Je n’ai pas la 
préfomption infenfée de prétendre les 
avoir déchiffrées. Mais j’ai effayé de 
pofer quelques principes phyjîques & 
pfycholo^iques , qui m’ont femblé pro^ 
près à r^andre une foible lueur dans 
Ces épaifles ténèbres. On trouvera l’ex- 
polîtion de ces principes & leur appli- 
cation aux cas les plus embarraffants , 
dans le Chapitre III. du Tome ii. de 
mes Corps organifés. Peut être aurois- je 
mieux fait de ne point tenter de fonder 
ces profonds mylleres ; mais j’avouerai 
ingénument , que mon but étoit prin- 
cipalement de montrer au moins , que 
la découverte du polype ne fàvorif’e pas 
le moins du monde le mat criai if me. Si 
l’on veut bien méditer mes principes , 
& fe rendre attentif à leur enchaîne- 
ment & à leurs coiiféquences naturel- 
les , je me flatte qu’on ne jugera pas 
que j’aye déraifonné fur cette ténébreufe 
matière. Je ne fais même fi on ne fera 
pas un peu furpris que j’aye pu me ren- 
dre aflfez clair pour faire entendre fa- 
:;ilement ma penfée. Je n’ai eu ici d’au- 
re 0uide que mes propres méditations. 



P A L I N G É N É s I E 
& tout mon mérite n’a coniiflé qu'à 
ne point abandonner le fil , à la vérité 
fort délié , que j’avois en main. 

Je ne finirois point , difois-je en 
,, commençant cette explication , ( ^ ) 

,, fi je voulois réfuter tous les mauvais 
„ raifonnements dont le polype a été le 
,, fujet ou l’occafion : peu de gens fa- , 
„ vent fe faire des idées nettes fur cette 
,, matière abftraite ; il en eft même qui 
,, traiteroient volontiers de téméraire 
,, quiconque oferoit en promettre de tel- 
,, les. Je ne promets rien ; mais je vais 
,, expofer fimplement les principes que 
,, mes méditations m’ont Ibumis. ” 

J’aurois pu facilement donner des 
explications purement méchaniquts de 
tous ces phénomènes , auffi nouveaut 
' qu’embarrafifants: je me ferois même dé- 
barrafle ainfi de plus grandes difficul- 
tés ; mais j’aurois cru choquer d’autres 
phénomènes , qui femblent attefter que 
le polype n’eil pas une fimple autchint 
organique. 

Cependant , pour montrer à mon lec- 
Corfs org^nifés 3 Art. i&j. 
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teuT que j’ai env.L(agé mon 'ibjet ib.us 
le plus de faces qu’il ra’a été poflîhle , 
je bazarderai ici une folution mcchani- 
<jut : jî ne la donne que comme une 
limple conjecture ,,ou plmocxomme un 
ümple doute. 

J’ai raconté dans la Partie ii. de mon 
Traité (P Infeciologie , publié ;à Paris en 
174J. Obf. XIV. les mouvements fi re- 
marquables que fe donnoient des mor- 
ceaux de certains yers «T eau dauce , que 
j’ai mulcipliés^c bouture, (^) J’ai dit , 
que des vers ^ cette efpecc, auxquels 
pavois coupé la tête , alloitnt en avartt 
à peu prés comme fi rien ne leur eut man- 
qué; qu its fembloîent chercher à fe ca- 
cher ; qu^iis favoient fe détourner a la ren- 
contre de quelque obfiacle , 6^. En rap- 
pellant ce fait dans l’Article zSS- de 
nés Confédérations fur les corps organi- 
es , j’ai ajouté ce qui fuit. 

“ Ceux de mes lefteurs qui ont lu les 
, beaux mémoires de Mr. de Haller fur 

) Voyez la Contemplation de la ÏJatare , 
îrt. VI II. Cbap. x. x>ù je donne «nç légère 
ce de la dmétore de ççs vers>^ 



^2 Palingénésie 
,, Virritahilitc , entrevoient déjà qu'on 
,, peut tâcher à réfoudre la difficulté 
„ dont il s’agit ici. On fait que Virrita- 
,, biV.tt eft cette propriété de la fibre 
„ mufculaire en venu de laquelle elle fe 
„ contraéle d’ elle-même , à l’artouche- 
,, ment de tout corps , foit fohde , foie 
,, fluide. C’efl par elle que le coeur, 
„ détaché de la poitrine, continue quel- 
,, que temps à battre. C’efl: par elle 
„ que les inteflins féparés du bas-ven- 
„ tre, & partagés en plufieurs portions, 
,, comme nos vers , continuent pendant 
,, un temps à exercer leur mouvement 
,, pcrijlalt'.qut, C efl p^mpiie enfin que 
„ les membres de quantité d’animaux 
„ continuent à fe mouvoir après avoir 
été féparés de leur tronc. Dira-t-on. 
,, que ces portions d’inteftins , qu’on 
„ voit ramper fur une table comme des 
,, vers , font mifes en mouvement par 
,, une ame qui réfide dans leurs mem- 
,, branes ? Admettra-t-on aufli une ame 
,, dans la queue du lézard , pour ren- 
„ dre raifon des mouvements li vifs & 
„ fl durables qu’on y obferveaprès qu’on 
,, l’a coupée? Voudra-t-on encore que 
,, ce foit une ame logée dans l’aiguillon 
„ de la guêpe, qui le darde au dehors: 
alTez long-temps après que le ventre a. 
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,, été réparé du corceler^? Aflurément ces 
„ faits font bien auffi finguliers & audi 
„ embarraflants , que ceux quej ’airap- 
„ portés dans le paflage cité ci-defîus: 
„ qui ne voit pourtant que les uns & 
„ les autres ne Ibnt que les réfultats d’u- 
,, ne méchanique fecrette ? Mr. de Hal- 
„ 1er a prouvé que le cœur , féparé de 
,, la poitrine ,celTe de battre , dès qu'on 
„ purge les ventricules du peu de fang 
,, qu’ils renfermoient encore : Vinitabi- 
fjlitCy cette force dont la nature nous 
„ eft inconnue , n’agit plus alors ; rien 
„ ne l’excite. C’eft donc par les con- 
„ traftions que l’attouchement d’un 
„ corps étranger produit dans les fibres 
„ mufculaires de nos vers , dans celles 
„ des portions d’inteflins , dans celles 
„ de la queue du lézard , &c. que s’o- 
, perent ces mouvements qui nous 
, paroiflent volontaires , & qui ne font 
, pourtant que purement machinaux, 

, La machine efl montée pour les exé- 
, cuter , & elle les exécute dès qu’elle 
, eft mife en jeu. ” 

Je fuppofe à préfent , qu’on n’a pas 
ublié que le corps du polype a la 
>rme d’un petit boyau. ( * ) Quand on 

(* ) Corps organifés. Art, zoj. Centtinplath»} 
irt. IX. Chap. i. 
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partage ce boyau tranfverlalement dans 
le milieu de fa longueur , la moitU pof- 
tlticurt eft un boyau plus court. Ce 
boyau eft aveugle ; je veux dire qu’il 
n’eft ouvert que par fon bout antérieur. 
Si 1 ’on ptéfente à ce bout antérieur quel- 
que proie , par exemple , un petit ver 
vivant, le' boyau fera effort pour l’én- 
gloutir , & il y parviendra peu à 
peu , &c. 

Voilà donc une moitié de polype , 
non régénérée , qui paroi t avoir les mê- 
mes inclinations qu’un polype parfait , 
& s’acquitter d’une de fes fornftions les 
plus effentieliés. 

Que faut-il donc penfer de Vame du 
polype , & du Jîege qu*elle y 'occupe 
lie diroit' - on pas que cette ame- réfide 
univerfellement dans tout le corps ? 

, Je conviens fans peine , que la 'dif- 
ficulté eft très-grande : mais eftMle ab- 
folument irréfoluble ?" Yirritabllité ne 
fourniroit-elle point un moyen dé la^ ré- 
foudre ? 11 eft' démontré que tout le 
corps du eft très-irm^^/gi Cette 
moitié de polype qui dévore des proies , 
& qui- n’eft exaftemenc que la moitié 
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inférieure d’un petit' lac charnu ou plu- 
tôt gélatineux ; cette moitié , dis- je , ne 
feroic-elle point irritée par l’attouche- 
mcnt ôc par l’agitation de la proie ? 
les mouvements que cette irritation oc- 
cafionneroit dans les bords de l’ouver- 
ture du lac, ne conduiroientdls' point 
par une fuite naturelle du jeu des par- 
ties', à cette opération que nous nom- 
mons la déglutition ? A l’égard de la 
digeJliGn , elle n’a rien du tout d’em- 
barraûant, & l’on voit alTez qu’elle peut 
fc réduire , comme bien d’autres fonc- 
tions vitales , à un pur méchanijme^ 

C’ed donc proprement la déglutition 
qui efl ici le point le plus difficile à 
expliquer. Mais qu’on y prenne garde 
il n’eil sûrement pas- plus difficile à ex- 
pliquer , que les mouvements du cœur 
d’un grand animal, après que ctmufcle 
fi irritable a été léparé de la poitrine. 
L’efpece de faculté., locomotive donc 
jouilTent des morceaux dUntefUns , cou- 
pés récemment , femblenc bien plus em- 
barraffants encore , & s’expliquent pour- 
tant de la maniéré la plus heureufe , 
par le feul fecours de ^irritabilité. ( * ) 

(* i Confultez fur le Chapitr# 

xxx'jri. de la Paît. x. de ma 
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J’invite mon lecteur à relire avec atten- 
tion ce paflage de mes corps organifés , 
que je tranfcrivois il n’y a qu’un mo- 
ment. Il ne faut pas accroître les diffi- 
cultés en accroiffant le merveilleux. 

Il ne feroit pas même impoffible que 
le polype tout entier ne fût qu’un 
corps organifé Jlmplemmt irritable. L’ex- 
tenfion fi confidérable de fes bras pour- 
roit n’être qu’un relâchement extrême 
de ces parties. L’attouchement des 
proies pourroit y exciter des contrac- 
tions , au moyen defquelles ces bras ou 
ces fils fi déliés s’entortilleroient autour 
de la proie , fe raccourciroient de plus 
en plus , & porteroient cette proie à la 
bouche. Celle-ci éprouveroit des con- 
tradlions ou des mouvements analogues. 
La proie feroit engloutie , digérée , 
& le réfidu rejetté par le même mé- 
chanifme, 

+> hH* 

Cette application de ^irritabilité aU 
polypeyae fait naître quelques réflexions 
fur la vitalité. Nous obfervons des gra~ 
dations dans les trois régnés. ( * ) La na- 

(^) Part. II. III. IV. de m& Contemplation, 
Voyez encore le Chap, xvn. de la Part. viir. 

ture 
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turc ne pafieroicHelle point des êtres or* 
ganilés inanimés , aux êtres organüés 
animés , par des êtres lîmplement vi- 
; je veux dire , par des êtres orgfl-- 
nifis firaplement irritables ? Dans ces 
êtres mitoyens , '^irritabilité conftitueroic 
fe^le le principe de la vie^ L’aêlion con- 
tinuelle des liquides fur les foUdes irri- 
tables imprimcroit à ces derniers les di- 
vers mouvements qui caraêlériferoienc 
cette forte de vie. Ce feroit de cette vU 
dont le polype jouirok au moins tandis 
qu’il Atmemtroit mutilé. Elle appar- 
tiendroit peut-être encore à quantité 
d’autres efpeces de polypes , qui paroif* 
fent des animaux beaucoup plus dégui- 
fés ; tels que les polypes à bouquet , (*) 
les polypes en najfe , (^**) ceux- en en- 
tonnoir , ceux des infujions , ( f ) 

C^) Corps trgm. Art. i$9- lox. 31^. 310, 
Contemplation , Part. viii. Chap, xx. 

Contemplation , Part. yiii. Chap. xirr. 

Corps organ. Art. loo. Contemp. Part, 
nu. Cnap xn. 

( f ) Voyez la curieufè Difertation de Mr. 
V/risberg Profcflcur d'Anatomie dans l'Acadé- 
mie de Gottingue ,& habile obfervateur. Cette 
DiiTertation, qui eft toute entière fur les animal, 
nies des infujions , préfente bien des patticu- 
irités intérclTantcs, qui prouyent lafagacité de 
obfèrvatcur, 

3 
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hi?n d’autres êtres organifés microf^ 
copiquiS. 

■H 

Quoique le monde mcrofcoprqu* 
ne nous foit pas plus connu que les ur- 
res aujlraUs de notre globe , nous en 
connoilTons cependant allez pour con* 
' cevoir les plus grandes idées des mer- 
veilles qu’il recele , & pour être pofon- 
dément étonnés de la variété prelqu’in- 
finie des modèles fur lelquels Yamma^ 
ïui a été travaillée. Les voyageurs qui 
ont côtoyé les rives de ce monde mi- 
erofcopique;^ oïii découvert des habitants, 
dont les figures , les habillements & les 
procédés ne relïèmblent à rien de tout 
eu- qui nous étoit connu. Ils n’ont pas 
même toujours trouvé des termes pour 
exprimer clairement ce qu’ils apperce- 
voienc au bout de leurs lunettes. Il 
leur eft arrivé , en quelque forte , ce qui 
arriveroit à un habitant de la terre , qui 
feroit tranfporté dans la lune : comme 
_ il manqueroit d’idées analogues , il fe- 
roit privé de ces termes de comparaifon 
qui aident à peindre les objets. 

Le polype à bras nous avoir déjà 
beaucoup étonné par fes relïemblanccs 
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vec la plante , & par la fmgulariré de 
i flrudure. Nous n’imaginions pas 
u’il exiftoit bien d’autres animaux de 
L même clafle , beaucoup plus traveflis 
ncore , & dont nous n’aurions jamais 
eviné les formes & la multiplication, 
.es polypes dont je parle , font un des 
;rands prodiges du monde microfeopi. 
ue : ils ont été nommés des polypes 
; bouquet , & cette dénomination rend 
leureufement leurs apparences extérieur 
es. Je les ai décrits fort au long dans 
tics deux derniers ouvrages , d’après le 
âge & célébré obfcrvateur qui nous les 
L fait connoitre. On peut fe contenter 
le confulter le Chapitre XI. de la Par- 
ie ' vin. de ma Contemplation de la 
laturc. J’ai encore décrit d’après lui , 
i’autres efpeces de polypes microfeop'u. 
jues , qui n’offrent pas des particularités 
noins étranges , ( * j ni moins propres 
i perfedionner la logique du Natu- 
aliffe. . ' . , 

Si cet excellent obfcrvateur qui a en- 
richi l’biftoire naturelle de vérités lî 

{ ^ J Les polypes en entonneir , Sc les poly- 
pes en najfe. Contemplât. Parc. tiii. Chap. 

XII, & xiii. 

Eij 
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neuves & fi imprévues , cédoic enfin 
aux prefiantes invitations quejenecelTe 
de lui faire, de publier la fuiu de fes 
découvertes^^: public y rrouveroit de nou- 
veaux fujets d’admirer la prodigieule fé- 
condité des voies de la nature , & d’ap- 
plaudir à la- fagacité & à la marche ju- 
dicieufe de fon hiftorien. 11 ne regar- 
dera pas comme une trahifon , fi je 
faifis i’occafion qui fe préfente de faire 
connoître aux Naturaliftes , un des ha- 
bitants les plus finguliers de ce monde 
microfeopique , où notre obfervateur a 
fait des voyages fi heureux & fi in- 
llruéUfs. J’ai eu même la fatisfaâion 
de faire avec ce nouvel Argonaute un 
de ces voyages, dont je tranferirai' ici 
la relation , telle que je l’ai écrite im- 
médiatement après mon retour : la 
voici. 

Les ruifleaux , les mares , les étangs 
fourmillent dans certains temps d’une 
multitude d’efpcces différentes de très- 
pe.tits polypes & d’êtres microf copiques ^ 
qui n’ont point encore de nom. Une 
feuille , un brin d’herbe , un fragment 
de bois pourri tiré au hazard du fond 
d’un ruilfeau , & mis dans un pou- 

/ 
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rier ( * ) plein d’eau , eft un petit 
londe pour l’obfervateur qui fait le 
oir. Mr. Trembley m’a montré au mi- 
tofcope , le 12. de Novembre 
n de ces êtres invifibles à l’œil nud , 
c fans nom , dont je vais tâcher de 
onner une idée d’après ce que j’ai 
u moi-même , ( *|‘ ) & d’après ce que 
dr. Trembley m’en a rapporté. 

Cet être microfcopiqm ne reflemble 
îas mal à un très-petit tube , 5 c je lui 
ionnerois volontiers le nom de tuhifor- 
ne. Il eft fort tranfparent. A l’ordinaire » 
l eft fixé par une de fes extrémités fur 
;|uelque appui. L’aut||^ extrémité fe 
:ermine quelquefois en pointe moulTe ; 

( * ) Les Naturaliftes donnent le nom de pou~ 
iriers à certains vafes d’un verre blanc , dans 
lefquels ils renferment les infedtes pour les étu- 
dier p’us commodément. Ces pots de vtfrre 
blanc , de figure cylindrique , où l’on renferme 
des confitures , font des efpeces de poudriers. 

( f ) Il y avoir bien long-temps que je n’a- 
vois eu le plaifir de fixer l’oeil à un microfeope ; 
j’ai dit ailleurs combien cet infiniment avoit 
fatigué & affoibli ma vue : c’étoit , en quelque 
forte , pour moi une renaiflance, que de me 
retrouver cloué à un microfeope. J’ajouterai 
néanmoins que, malgré tout le mal qu’il m’a 
fait, j’ai encore la vue alfez bonne de près pour 
compter les œufs d’une puce , fans le fccours 
d'auçuq verte. 

Eiij 
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d’autres fois elle femble coupée net: oa 
croit même y appercevoir une ouver- 
ture , comme feroit celle d’un tube m-- 
pillaire. 

Cet être fingulier eft ordinairement 
immobile ; il lui arrive cependant de 
temps en temps de fe balancer ou de 
yibrer aflez lentement. 11 fait plus ; il 
vient à fe détacher de l’appui , & à na- 
ger de côté & d’autre , tantôt dans une 
pofition perpendiculaire, tantôt plus ou 
moins oblique à l’horizon , quelquefois 
horizontale , fans qu’on puilfe décou- 
vrir comment il exécute de pareils mou- 
vements. S’il rHicontre dans fa courle 
Je tranchant d’une feuille ou quelque 
hl , même très-délié , on le voit , avec 
furprife, s’y fixer par une de fes extré- 
mités , s’y implanter comme une quiUc^ 
Son adhérence à l’appui , dont la ma- 
niéré nous efl inconnue , eft aflez forte, 
pour qu’il foit en état de réfifter aux 
mouvements qu’on imprime à l’appui ou 
à l’eaù. 

Mr. Trembley, qui avoit obfervé Ces 
tubifonms , il y avoit plus de 20 . ans , 
mais qui n’avoit pu alors les étudier , 
a découvert dans l’automne de 
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une de leurs maniérés de multipUtr , & 
je l’ai obfervée raoi-raême à fon mi- 
cmfcope. Voici en abrégé comment la 
chûfe fe palTe. 

On apperçoit d’abord le long du tu- 
biformt un trait fort délié , qui fcmble 
le partager par le milieu fuivant la Ion-, 
gueur. Ce trait fe renforce de plus en 
plus ; il paroi t plus profond , plus tran- 
ché ; rntin , il paroît double.^ On re- 
connoît que cette apparence d’un dou- 
ble trait , eft produite par la divijlon 
aduelle de deux moitiés longitudinales 
du tubiformc. On s’en aflure en conti- 
nuant d’obferver: on .voit les deux moi- 
tiés tendre continuellement ^ fe féparer 
l’une de l’autre. Tandis qu’elles font 
encore parallèles ou appliquées l’une à 
l’autre , le tubiformc paroît amplifié.; 
fon diamètre eft double ou à peu près , 
de celui d’un tubiformc qui ne multiplie 
pas aéluellement. Bientôt le parallélifme 
cefle ; les deux moitiés commencent à 
s’écarter l’une de l’autre , tantôt jiac 
l’extrémité fupérieure , tantôt par 1 in- 
férieure. La féparation' s’accroît peu à 
peu , & le tubiformc femble s’ouvrir 
^comme un compas. Lorfqu’il eft en- 
tièrement ouvert , on Voit deux tubifor'^ 

E iv 
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mes , inclinés l’un à l’autre , comme les 
jambes d’un compas , & qui font en- 
core unis par une de leurs extrémités. 
Cette divijion naturelle s’acheve au bout 
de quelques heures. 

Si l’on compare cette maniéré de mul- 
tiplier des tubiformes y avec celle des po- 
lypes à bouquet , (*) on leur trouvera de 
grands rapports. Mais la première dif- 
féré de la fécondé par une particula- 
rité eflentielle : le polype à bouquet le 
contraéle avant que de le partager , & le 
tublforme ne paroît point du tout fe con- 
trader avant que de fe divifer. 

On comprend bien que chaque moi- 
tié du tublforme qui vient de fe par- 
^ tager , & qui ell devenue elle-même un 
tublforme parfait , peut fe partager à fon 
tour , & elle fe partage en effet. 

De ces divifions naturelles & fucceC- ' 
lives naiffent des grouppes plus ou moins 
nombreux de tubiformes : auffi ces êtres 
linguliers font-ils fort multipliés dans 
les eaux. 

( * ) Confultez le Chap. xi. de la Part. vin. 
de rna Cinttmplation de lu naiure. 
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Parmi ces tubiformes oh en remarque 
de beaucoup plus courts les uns que les 
autres; ce qui porteroit à foupçonner 
qu’ils Jt divijmt encore tranfverfalement. 

J’ajouterai que les grouppcs qu’ils 
compofent , m’ont paru réveiller dans 
l’efprit l’image de certaines concrétions-^ 
falines ou cryftallines. 

— •iA' 

Mr. Trembley m’a montré au microf- 
cope d’autres êtres aquatiques , dont la 
jFigure imite extrêmement en petit celle 
du tania. J’ai diflingué alTez nettement 
deux efpeces de ces êtres: peut- être 
néanmoins ne font-ce là que de pures 
variétés. Quoi qu’il en foit , la première 
efpece , qui m’a paru fort longue , al- 
loit en s’effilant vers une de fes extré- 
mités. J’y appercevois çà & là des traits 
tranfverfaux , alfez efpacés’, & qui ne 
rèJfTembloient pas mal aux incijîons an^ 
nulaires de cette efpece de tania , que 
j’ai nommée à anneaux Longs. ( * ) Je 

( JDifertation fur le vtr nommé en Zutin, 
y (s* on François Solitaire you^ après wvoiw 
parlé d’un nouveau fecret pour l’expulfer des in- 
rsjlins dans lef^uels il qî logé , qui a est d'htiü- 

£v 
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n’ai remarqué aucun mouvement dans 
cette forte de tania microfcopiquc. L’au- 
tre efpece m’a paru fort courte, & beau- 
coup plus applatie. Les traits tranfver- 
faux étoient (i ferrés , fi rapprochés les 
uns des autres , qu’ils fcmbloient fe con- 
fondre. Ces êtres n’avoient qu’une demi- 
tranfparence ; & on juge bien qu’on ne 
découvroit point entre les traits tranf- 
verfaux cette forte de travail , qui fe 
fait beaucoup remarquer dans cette ef- 
pece de tania , dont j’ai donné la def- 
cription. On pourroit conjeélurer avec 
quelque vrail'emblance , que le mnia 
micr.ofcopiquc fe multiplie en fe divilant 
(ranfvcrfaUment ou par anneaux. 


. J’ai dit , en parlant des tubiformes ^ 
qu’ils fe partagent fans fc contraUtr. Mr. 

rtux [accès , Vtn do»n« quelques obfervathns 
far cet infeBc. Mémoires de Mathématique de 
Ihvfique , fréfcntés à 1‘ Académie Royale des 
Sciences , par divers Savants , lus dans fes 
ajftmblées. Tome premier, Paris, j7jo. 
pag. ^78. Dans la m. de cecte Diflcr- 

tation , j’ai indicpié les caraBerss qui m’ont 
paru propres à diftinguer deux efpeces de tania. 
Un de CCS caradleres confille dans la longueur 
rerpeflivc des anneaux. J’ai donc nommé une 
des efpeces , le tanta à anneaux lengt ; l’autte , 
à anneaux courts. 
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Trembley a obfervé un autre être mi- 
crofcopique , qui multiplie en fe parta» 
géant de la même maniéré. 11 reflemble 
aflez à la navette d’un tiflerand. Il eft 
porté fur un pédicule comme les cloches 
d’un polype à bouquet. 11 fe divife par 
le milieu , fuivant fa longueur ; en forte 
qu’apiès cette divifion naturelle, on voit 
deux navettes fur un même pédicule. 
Chaque abandonne enfuite le pé- 

dicule , & va s’établir ailleurs. 

Tous ces êtres mîcrofcopiques Çonx. A' m- 
pe petiteflfe qui ne nous permet guercs 
que de nous alTurer de leur exiflence , 
& qui nous lailTe dans de profondes té- 
nèbres fur leur véritable nature. Nous ne 
fbmmes un peu fondés à les juger des 
animalcules , que fur Vanalogie de leur 
multiplication avec celle des plus grands 
polypes a bouquet. 

A propos des polypes à bouquet , Mr. 
Trembley m’en a fait voir au microfeo- 
pe , qui m’ont paru d’une petitelTe pro- 
digieufe : on pourroit les comparer à 
un amas de très- petits grains Aq cryjlat. 
Ils en ont tout l’éclat. 

Quelle foule de merveilles ne recèlent 

* E vj 
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donc point une mare ou un ruiffeau , Sc 
combien Véchelle des êtres organifés eft- 
elle étendue Combien nos connoifTan- 
ces fur le régné animal ^ &, en général , 
fur le JyJîême organique , font-elles im- 
parfaites ! Je ne l’ai pas dit encore aflez. 
{ * ) Combien eft-il utile que nous nous 
pénétrions fortement du fentiment de 
notre ignorance , pour être plus refervés 
à prononcer für les voies de l’Auteur de 
la nature ! Mon leéteur me permettra 
de le renvoyer ici à ces Conjîdérations. 
philofophiques au fujet dey polypes , qui 
occupent les trois derniers Chapitres de 
la Partievni.de ma Contemplation de, 
la nature y & qui font, comme je l’ai 
dit , une efpece de logique à l’ufage du. 
Katuralifte. ‘ 

«»> - — ' — ^ 

Quand on n’a pas. obfervé foi -même 
la nature , on fe livre facilement aux 
premières idées qui s’offrent à l’efprit , 
fur certaines produédions qui paroilTenc 
s’éloigner beaucoup de celles qu’on con-* 
noit le plus. C’cft ainli qu’un Phyficien , 
qui n’auroit jamais vu de polypes ni au- 
cun de ces êtres microfcopiques dont je 

( * ) Voyez fur-tout la Partie xi». de cettC 
falvt^éné/ie. 
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ens de parler , admectroit aifément 
le ces êtres font Cimplement^irritables. 
ette hypothefe lui plairoic même d’au- 
nt plus , qu’elle lui paroîtroit plus 
)mmode. Mais fi ce Phyficien venoit 
le fois à obferver ceS différents êtres 
; tous ceux qui leur font analogues , 
il les étudioic long-temps , s’il luivoit 
vec foin les procédés & les mouvements 
ivers , par lefquels ils femblent pour- 
air à leur confervation , je doute qu’il 
élitât 4aeaucoup à les ranger parmi les, 
nimaux. ( ♦ ) 

( ♦ ) Les anim^lcults des infujions font bictt 
ropres à confirmer ceci. Il faut lire dans l’ex- 
;llenteD/j(/èr//»rio» Italienne de Mr. l’Abbé Spal- 
inzani fiu ces animalcules , publiée cn^iy^^. 

; qu’il raconte de leur ftruélure , de leurs mou- ‘ 
emcnts , de leur infiiniî. Il en a dccouYcrt de 
lufivurs efpeces , toutes alTez caraderifées. La 
lupart ont une figure arrondie & applatie. Ils 
nt une forte de bec plus ou moins alongé. 

Is font tranfparents , Sc leur tranfparcnce per- 
met de découvrir dans leur intérieur un amas 
e très-petits globules , qui dans, quelques-uns 
emblent arrangés avec art. D’autres animalcu- 
ts ont des figures fort alongées , & qui tiennent 
lus ou moins de celle d'un très-petit ver. On 
pperçoit dans leur intérieur une forte de canal^ 
[u’oti foupçonneroit analogue à Vtflomac 6i aux 
nccftms. 

A l’egard de leurs mouvements 8c de leur in- 
'inS. > je ne faurois mieux faire , “que de trauii 
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Je ne prononcerai point néanmoins 
jTur la ruftun de ces êiresmicrolcopiques, 

crirc ici ce que l’habile obfervateur en rappoite 
lui-incme dans fon fécond Chapitre. 

•‘Le propre de ces animaux étoit de s’élancer 
„ avec avidité fur les petites parcelles qui fe dé- 

tachent lentement des fêmences dans les in- 

fufions. Mais on remarque outre cela une 
,, particularité qui n’eft pas à négliger : c’eft que 
,,ces animaux favent fe détourner avec beau- 
o coup d’adrelTe des obftacles qu’ils rencontrent, 
,, & même s’éviter cijtt’eux. J’en ai vu des cen- 
>1 taines , renfermés dans le plus petitjclpace » fc 
,, mouvoir à l’ordinaire ,& ne jamais le heur- 
„ ter l’un l’autre en marchant. Souvent meme 
,, il leur arrivoit de changer brufquemenr de 
,, direétion , ou d’en prendre une diamétrale- 
„ ment oppofee à celle qu’ils avoientprilê d’a- 
,, bord; cependant je ne me fuis jamais apperçu, 
>, du ^oins d’une maniéré fenlibie , qu’ils aient 
,, été donner de la tête contre les corps qui fe 
„ troavoienc fur leur route. J'ai plié la petite 
„ lame de verre qui fou tient la goutte d'eau de 
„ l’infufion , afin de faire defeendre la liqueur 
,, dans cette courbure , & je les ai vu alors def- 
,, cendre vers le fond , mais fans être plus gênes 
„ dans leurs mouvements que les poill'ons qui 
,, nagent contre le courant de l’cau. 

Lorfque la liqueur eft fur le point de 

„ s’évaporer entièrement, on a beaucoup de 
„ piaifir à voir ces petits êtres , & fur-tout les 
,, plus robuftes d’enti’cux , fc tourmenter , faire 
,, des culbutes fur la tête, s’agiter en rond , rr- 
,,lentir leur agitation par degrés, & enfin, 

,, fe trouvant à fcc, s'arrêter fur le. champ Sc 
„ expirer. ” 
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&fur celle de quantité d’autres êtres 
qui paroi iTent s’en rapprocher plus ou 
moins. Le terme très-général d’^rrM par 
lequel je les défigne , indique affez que 
je ne veux point décider de ce qu’ils 
font ou ne font pas. Mais j’avouerai que 
j’aurois plus de penchant ^ les regarder 
comme ae véritables animaux^ 

Le judicieux Auteur conclut de la manière 
qui fuit ; “ On devroit , je crois , conclure de 
,, toutes les obfcrvations que j'ai faites jufqu'ici, 
,, que les mouvements ordinaires de nos ani» 
„ malcules aquatiques ne font point purement 
,, méchaniques , mais vraiment réguliers , pro- 
duits par un principe intérieur & fpontané , & 
„ qu’il faut placer ces êtres dans la clalTe des 
,, animaux vivants, noapas alTurément d*une 
,, manière impropre & figurée , mais en parlant 
rigoureufement & dans le vrai. 

„ En eirct , cette maniéré de s’oblèrver avec 
„ l'œil , de béqueter doucement les parcelles 
„ des végétaux difperfés dans l’infufîon , de fe 
„ réunir lorfque le fluide fc dsffeche , de s’at- 
,, trouper dans les endroits ou l’évaporation cft 
„ plus lente , de palTer du repos à un mouvement 
,, rapide, fans y être déterminés par aucune im- 
„ pulfion étrangère , de nager contre l’cfFort du 
,, courant , de favoir adroitement éviter les ob- 
„ flades & s’éviter eux-mêmes en marchant j 
enfin , cette faculté de changer brufquemcnt 
*,! de direélion, & d’en prendre même une toute 
„ oppofee , font autant de lignes évidents- & in- 
conteflables d’un te» principe. ” 
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Nous ne faurions aiFigner le point 
précis où finie l’échelle de Vanimalitè, 
Nous avons vu dans la Partie iv. de 
cette Paimÿénéjii , qu’il n’eft point du 
tout démontré que les plantes foient ab- 
folument infenjîbles : fi elles ne l’étoienc 
point en effet , Y échelle de l'animalité fe 
proion geroit fort au-delà du point où 
nous préfumions qu’elle finifloit. La na- 
ture eft comme cette image que préfente 
le prifme : tour y efl nuancé à l’indéfini, 
‘‘ Nous traçons des lignes fur cette ima- 

ge , difois-je en terminant mon Paral- 
y) lele des "plantes 6 * des animaux ; ( * ) 
55 & nous appelions cela faire des genres 
■55 & des clajfes. Nous n’appercevons que 
55 les teintes dominantes , & les nuance? 
55 délicates nous échappent. Les plantes 
55 & les animaux ne font que des mo^ 
55 dijications àit la imûexQ organifée. Ils. 
„ participent tous à une même ejfence , 
jy & l’attribût dijiinctif nous efl in- 
„ connu, ’* 

En effet , pour que nous puffions af- 
figner le point précis où l’échelle de 

( ^ Contemplation de la nature , Part. x. On 
trouvera dans les Chapitres xvi. xvn, de !a 
Part. vin. beaucoup d’autres refiexiens fut l’é- 
thelle de l'animalité , fera b:ec de reiiee. 
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X animalité expire , il faudroit que nous 
pufîîons prouver qu’il exifte une orga^^ 
nifdtion qui répugne eJfentielLement à 
toute union avec une ame ou un principe 
immatériel ôc fentant. Et pour que nous 
pulTions prouver cela , il faudroit que 
nous connuffions à fond toutes les mo- 
difications de la fubftance matérielle or- 
ganique , & toutes celles de la fubftance 
immatérielle fentanu. Je ne dis pasaffez; ' 
il faudroit encore que nous connuftions 
la nature intime des deux fubjiances. 

^uppofons qu’un habile Naturalifte 
* prétende avoir découvert un caraétere 
diJlinHif de la plante & de l’animal :'fup- 
pofons que ce caraciere eft très-marqué : 
ne refteroit-il pas toujours la plus gran- 
de incertitude fur fon univerfalité ? Ne 
faudroit-il pas que ce Naturalifte eût 
fait le dénombrement le plus exaft de 
toutes les efpeces de plantes & de toutes 
les^efpeces èXanimaux , pour .qu’il pût 
être sûr de la réalité de ce caraHere Et 
où feroit le Naturalifte au (Tl fagequ’inr 
ftruit , qui oferoit fe flatter de connoî- 
tre toutes les efpeces des êtres organifés.^ 

^ ^ ^ 

Nous ne favons pas mieux où finit 
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V organifatiorz , que nous ne favons oh 
finit V animalité. Nous ne connoiflbns 
point la limite qui fépare l’accroilTeiflenc 
par intuJfufceptionà.Q raccroiffement par 
appojition. Mais nous entrevoyons aflez 
qu’une forte di appojition intervient dans 
le premier , puifqu’il réfulte eflentiel- 
lement de VappUcation fucceflive de 
matières étrangères à un fond primor~ 
dial. ( ) Ces deux maniérés de croître 
ont donc quelque chofe de commun; 
elles ne font donc pas fort éloignées l’u- 
ne de l’autre. Le végétal paroi fl’oit |||pn 
aufli éloigné de X animal , lorfque le po- 
lype eft venu les rapprocher. Ell-il im- ’ 
polfible qu’on découvre un jour quelque 
produélion qui rapprochera de même 
\q végétal du minéral ^Vintujfufception 
de Vappojition ? 

Je ne veux ni organifer tout , ni anU 
malifer tout : mais je ne veux pas qu’on 
s’imagine que ce qui ne paroît point 
organifé , n’ell point du tout organije , 
& que ce qui ne paroît point animal , 
n’efî point du tout animal, 

(* ) Confultez ici la Partie xi. de cette ps~ 
lingtnéjie. * 
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Si donc nous ne découvrons aucune 
raifon philofophique de borner Téchelle 
de Xmïmalitc 9 telle ou telle produc- 
tion ; s’il eft très-raifonnable de ne pré- 
tendre point renfermer la nature dans 
l’étroite capacité de notre cervelet ; s’il 
eft auffi fatisfaifant que raifonnable de 
penfer que les êtres [entants ont été le 
plus multipliés qu’il étoit poflible ; nous 
préférerons d’admettre que tous ces 
êtres mouvants , qui peuplent le monde 
microfcopique , Ibnt doués de vie & de 
Sentiment. Et fi nous admettons encore , 
au moins comme probable, que la 
main adorable qui les a formés , les 
deiline à une beaucoup plus grande 
perfcdion, le tableau de X animalité s’em- 
bellira de plus en plus , & nous offrira la 
perfpedive la plus raviffante , & la 
mieux proportionnée aux idées fubli- 
mes que nous devons nous former de 
la fuprême bienfaifance. 

Comment un Philôfophe dont le cœur 
auffi bien fait que l’efprit , ne fe 
)lairoit-il point à confidérer ces nom- 
•rcufes familles d’animaux répandues 
ans toutes les parties de notre globe , 
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comme autant d’ordres différents intel- 
ligences fubaUernes , déguifées pour un 
temps fous des formes très-différentes 
de celles qu’elles revêtiront un jour , 
& fous lefquelles elles .déploieront ces 
admirables facultés , dont elles ne nous 
donnent à préfent que de foibles indi- 
ces ? Le moindre des êtres microfcopi- 
ques devient ainfi à mes yeux un être 
prefque refpeélable : ma railbn fe plaît 
à percer cette écorce qui cache fa vé- 
ritable nature , & à contempler dans cet 
être , fl chétif en apparence , les libéra- 
lités infinies de l’Être des êtres. 

i 

*» » — ■ — 

L O R s Q u’o N étudie la nature de 
l’homme , on ne tarde pas à découvrir 
que cet être fi excellent a des rapports 
de divers genres avec tous les êtres qui 
l’environnent. 

De ces rapports , comme d’une fource 
féconde , découle l’importante théorie 
des loix naturelles de l’homme. 


, Les loix- naturelles font donc les ré- 
fultats des rapports - l’homme fou- 
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c avec les divers êtres : ( * ) défini- 
plus pliilofophique que celles de 
lupart des jurifconiultes & des raO' 
[les. 

7 homme parvient par fa raifon à la 
'loijjance de ces rapports divers. C’ell 
étudiant fa propre naturt & celle des 
s qui l'environnent , qu’il démêle 
Liaifons qu’il a avec ces êtres & que 
êtres ont avec lui. 

ilette connoijfance eft celle qu’il lui 
)orte le plus d^acquérir , parce que 
l uniquement fur elle que repofe l’on 
ttable bonhtur. 

De feroit la chofe la plus contraire à 
nature , que l’homme pût être vcri- 
Uittcnt heureux , en violant les loix 
monde qu’il habite. C’ell que ce 
t ces loix mêmes qui peuvent feules 
& pcrftUïonntr fon être. 

L’homme alTujetti à ces loix par fon 
éateur, afpireroit-il donc, en infenfé , 

* ) EjfAt Analytique fuY les fucuîtés de l’a- 
, §. 40. ijz» Part. VIII. de cette 

'A ' 
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au privilège d*êtrc inttmpinnt impuné- 
ment , & prétendroit-il changer les rap- 
ports établis entre fon ejlomac & les 
alimints néceflaires à fa confervaîion ? 

11 y a donc dans la nature un ordre 
prictablî , dont la fin eft le plus grand 
bonheur po ffiblt des êtres /entants & des 
êtres intelligents. 

L’être intelligent & moral connoît cet 
ordre /x. s’y conforme. 11 le connoit d’au- 
tant mieux , qu’il eft plus intelligent. 11 
s’y conforme avec d’autant plus d’exac- 
titude , qu’il eft plus moral. 

La moralité confifte donc cllcntiel- 
lement dans la conformité des jugements 
& des avions de l’homme avec V ordre 
établi^ ou, ce qui revient au même, avec 
Vétat des chofes. 

i 

Uétat des chofes eft proprement leur 
nature particulière & leurs relations. 

‘ L’homme moral en ufera donc à l’é- 
gard de chaqu’être, relativement à la 
nature propre de cet être de à lès rap^ 
ports. 
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L’homme choqueroit donc la mora- 
lité , s’ il traitoit un être fmtant comme 
un être infcnfibU , un animal comme uH 
taiLlou. 

Le droit naturel , qui eft le fyflême 
des loix de la nature , s’étend donc à 
tous les êtres avec lefquels l’homme a 
des rapports. 

Ce droit embralTe donc dans fa fphere 
les l'ubllances inanimées , comme les 
fubllances arûmées. Il ne laifle aucune 
aBion de l’homme dans une indétermina- 
tion proprement dite. 11 les rè^ toutes, 
11 ne réglé pas moins la conduite de 
l’homme à l’égard d’un atome brut ou 
d’un atome vivant , qu’à l’égard do fon 
femblable. 

L’homme vraimtnt moral tâchera donc 
de ne rien feire dont il ne puiffè fc ren- 
dre raifon à lui-même. .Toutes fes ac- 
tions lèront plus . ou moins réfiéchies. 
Moins l’homme inctlUgentàc. moral^Sc 
plus il produit de ces aBions qu'il 
lui plaît de nommer indifférentes. 

Concevons donc que plus un être 
inuUigeat eft parfait , & moins il pro- 
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duit de ces avions qu on peut nommer 
indifférenus. Il y a , fans doute ^ quel' 
que part dans l’üniver? , des êtres inuL 
ligents fi parfaits , je dirai fi réfléchis , 
que leurs moindres aUions ont x^wbut 
& le meilleur but. 

•H «• 

Voila une foible efquifle d’un droit 
de la nature , qui n’efl pas précifément 
celui qu’on a coutume d’enfeignei dans 
les écoles : mais pourquoi relier au def- 
fous de fon fujet , & limiter l’être de 
l’homme , dont la fphere enveloppe la 
nature entière.? 

Si ce droit lie l’homme aux moin- 
dres fubjlances , comme à lui-même & 
à fes femblables , .quelle multitude de 
liaifons n’établit-il point entre l’homme 
& fbn Créateur 1 Combien ces liailbns 
annoncent- elles l’excellence de l’homme 
& fa fuprême élévation fur tous les ani- 
maux ! Enveloppés des plus épailTes 
55 ténèbres , les animaux ignorent la 
55 main qui les a formés. Ils jouilTent 
55 de Vexiflencty & ne fauroient remonter 
55 à l’Auteur de la vie. L’homme feul 
55 s’élève à ce divin principe , & pro- 
55 llerné aux pieds du trône de Dieu , il 

adore 
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'îî adore dans les fenriments de la vé- 
' ■)» nération la plus profonde & de la 
plus vive gratitude , la bonté inet* 
fable qui l’a créé. ( * ) ' 

L’homme , enrichi de la connoilTance 
de la nature ( f ) & celle de fon 
divin Auteur , puifera dans ces connoil- 
fances fublimes des principes invariables 
de conduite, qui dirigeront toutes fes 
aétions au but le plus railbnnable & 
le plus noble. 

L’homme, appelle par la prééminence 
de Tes facultés , à dominer fur tous les 
êtres terreftreS , ne violera point les loix 
•fondamentales de fon empire. 11 refpec- 
tera les droits & les privilèges de cha- 
que être. Il fera du bien à tous , quand 

Ç ^ ) Contemplation de la nature. Part, tr, 
Cbap. IX. 

(■\ ) Ce que je dis ici de la eonnoijfance de 
In nature, a'eft point oppofé à ce que j’ai dit dans 
les Parties xn. & xiii. de i'imperfeHion & des 
homes de cette connoilTance. J’ai montré à la fin 
de la Partie xiii. que notre connoilTance cH; 
proportionnée à nos •vrms befoins , & j’ai in., 
diqué quels Ibnt ces belbins. Parce que nous 
ignorons beaucoup , il ne s’enfuit pas que 
nous n’en lâchions point alTez pour être ht»- 
reux , c’eft-à-ditc vertHtHX, 

S « 
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il ne fera forcé de faire du mal à au- . 
cun. Il ne fera jarnais tyran; il fera . 
toujours Monarque. 

Le fceptre du Dominateur des êtres 
rerreflres lèra donc un, i fceptre. de, juljjice 
& d’équité. 11 .exercera: Monarque.:^ 

fon droit de vie & de.rriori fur les an 1- . 
maux. H ne les fera point foutfrir fans v 
rai fon , & abrégera, leurs, foufffances , , 
lorfqu’il fera oWigé de les.di'omoler.à 
fes befoins , k fa fureté ou à fon inflruc- 
tion. Humain & bienfaifant par princi- 
pes , autant que par fentimcnt, il adou-y 
cira leur fervitude , modérera leur tra- 
vail , foulagera leurs maux , & n’endur- 
cira jamais fon cœur à la voix tou- 
chante de la compaliipn. Il ne regardera , 
point comme une.. action purement in- 
différcme d’ccrafer mw moucheron , qui 
ne lui fait 6c ne peut lui faire aucun 
mal. Comme il fait que ce mouche- , 
ron efi. wn ètvQ-fenfihU ^ qui - goûte, à 
fa maniéré , les douceurs de l’exiflen- 
ce il ne le privera point de U vie.paç . 
niailir , par caprice ou fans réflexion;: 
«•cfpeêtera en -lui la main qui l’a 
^ n’abufera point de la fupé- 
... : , , ;iu êfrç que foh fpuflîç. ppi^rr.. 


fur U, 
iéuuhp 
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^ •H** 

-Je Tai dit , •rhoriime intelligent Sc 
moral fe conforme à- la' nature ài aux re- 
lations des êtres. Il ne les confond point, 
quand il -peut les diflingüer', & îls’ap- 
plique à’ les ’diftingueri' Aiftfi , dès'que \ 
l’expérâencé' <5c le -r^îfonnemem:' lui ren--. 
dent probable V que tel ou tel être^ éfl 
doué de fentment , il en agit* à l’égard , 
de cet être', conformément aüx'/'Æ/j^or^i 
naturels ! que ‘la ^fenjibilité met entre 
l’homme & tous les êtres, qui partici- 
pent, comme lui à cette ntoble préroga- 
tive. Il éfl' ^hornme ; tout ce 'qui refpire 
. peut intérêfTer fon humanité. Il ell um 
être moral ; les jugements de fa raifon 
éclairée fonr pour lui des ,, parce 
qu’ils font les félultats de la connoifïan • 
ce .qu’il” a-^ de ï ordre établi. • Il eft ainfi 
à * lui-même fa" proprç" /or .*' & quand il 
n’auroit point de fupérieür ^ il'n’en de- 
meureroit pas moins fournis auxloixdc 
la raifom . . 

Je le difois êncore ihorat 

n’e fe permet que le moins* d’aûions/’/î- 
différentes ou qu’il eft pofli- 

l*le. Il agit le plus fouvenr en vue de ' 
quelque motif ^ ce motif eft toujours 
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aflorti à la nobleflfe de fon être. La plu- 
part de fes adrons font réfléchies , parce 
qu’il les compare/ fans ceffe aux toix 
de Vordre. Il ne fe fait point une ré- 
création -de détruire des êtres organifés ; 
il n’arrache pas une feuille , un brin 
d’herbe fans quelque motif que fa rai- 
fon approuve. C’efl ainfi apparemment 
qu’en ufoit cet être fi moral , l’eftima- 
Lle des Billettes. Le bien public, 
)5 Vordre , dit fon illullre hiftorien , 
toujours facrifiés fans fcrupule , & 
57 même violés par une mauvaife gloire, 
5) étoient pour lui. des objets d’une paf- 
55 fion vive 6c délicate. Il la portoit à 
)î tel point , 6c en même temps cette 

) FonteneUe , éloge de Mr. des Billettes. 
Je ne p'ais UilTer échapper cette occafion de 
payer à l’illuftre Hiftoiiogtaphc de l’Académie, 
le tribut de reconnoiffince que je lui dois , & 
que j aime à lui devoir. Ses excellents éloges font 
peut-être ce qui a le'plus contribué à dévelop- 
per chez moi le goût des bonnes chofès , & â 
m’infpirer un defir vif de bien faire. C’eft que 
les exemples difènt plus que les préceptes , & 
qu’ils difent bien davantage encore quand ils 
font prefentés par un peintre qui lait embellir 
& animer tout , , mettre chaque objet à là place,^ 
& rendre avec art fa forme & lès couleurs. Ces 
éloges inimitables ont été la Icéture favorite de 
ma jeunefle , & ils font encore celle de mom 
âge viril. 
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)) forte de pafl'ion eft fi rare , qu’il efl 
5î peut-être dangereux d’expofer au pu- 
5) blic , que quand il paflbit fur les mar- 
» ches du pont-neuf , il en prenoit les 
>5 bouts qui étoient moins ufés , afih 
55 que le milieu qui l’eft toujours da- 
55 vantage , ne- devînt pas trop tôt un 
55 glacis. ” Un tel homme ne fe jouoic 
point fans doute de la vie de l’inno- 
cent moucheron. Combien ne feroit il 
pas à fouhaiter , ajouterai-je avec l’Hif^ 
torien, quo l’ordre ou le bien générai 
fût toujours aimé avec la même fuper-* 
ilition î 

Les animaux font des livres admira-» 
blés où le grand Être a raffemblé les 
traits les plus frappants de fa fouveraine 
intelligence. L’Anatomifte doit ouvrit 
- ces livres pour les étudier & connoître 
*"mieux fa propre ûruélure : mais s’il eft 
doué de cette fenfibilité* délicate & rai- 
fonnée qui caracftérife l’homme moral , 
il ne s’imaginera point en les feuilletant 
qu’il feiîillece une ardoife. Jamais il 
ne multipliera les vidimes malheureii-^ 
fes de fon inftruélion , & ne prolongera 
leurs fouffrances au-delà du but le plus 
raifonnable de fes recherches. Jamais il 
n’oubliera un inftant , que tout ce qui 
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yïl doué de vie èc de fenfibilité a droit 
g coipifiirération.’ ' ' 

... J . - . •• 

Je pfopoferai ici pour modèle à tous 
les , AnàtomiHes , ce célébré fcrutatèur 
de la nature , à la fagacité & au burin 
duquel notjs devons ie merveilleux Traité 
finatômique de là chenille ; f * ) ouvrage 
immortel, dont nous n'avions pas même 
Soupçonné la pofiibilité , uc que je re- 
garde comme la plus belle preuve de 
fait de l’exîflence d'une première caufe 
intelligente. Avec quel plaifir & quel 
étonnement ne lit-on point ces mots à 
la page xiii. delà Préface! «Com- 
55 me je ne rae fuis propofé de publier 
55 qu’un (impie Traité d’ Anatomie, l’on: 

55 ne doit pas s’attendre à trouver ici de 
55 grands détails phyfiologiques ; cette 
55 partie , fi pleine d’incertitudes , pour^ 
55 être expofée comme il faut , auroit 
55 exigé nombre d’expériences , que la 
55 répugnance que j’ai à faire fouffrir les 
55 animaux ', ne m’a pas permis de ten- 
55 ter ; répugnance qui eft même allée 
55 fl loin , que j’aiufé de la plus grande 
55 épargne par rapport à mes fujers , & 

( * ) Voyez l’Article Xiv. du Tableau *dn 
Cor.fidératicns, 
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PHILOSQPHjtC^UE. ParTj XV. I27 
55 que je,, ne, crois point que tout es 
35 Traité ait coûté la vie a plus de huit 
35 QU neuf = chenilles. Encore ai-je eu 
35 toujours foin de, les noyer dans de 
35 Teau ,'avant que de les ouvrir. ” Si 
.Gelon JllpUilpit ,j>our l'humanité (* ') ' 

quand il interdifoit aux Carthaginois 
vaincus , les facrifices humains , Lyonet 
Jiipuloit pour Üanimalité quand il tra- 
çoit ainfi les devoirs de TAnatomifte , 
en fe peignant li naïvement lui-même. 

< 4 * 

Cette qualité de l’ame , que nous 
nommons la fcnJibiliU , eft un des plus 
puilTants reflforts de l’être focial. C’efl 
elle qui rend à la fociété univerJUU les 
fervices les plus prompts , les plus sûrs , 
les plus nécelTaires. Elle devance la re- 
^xion y toujours un pç'u tardive , & 
fupplée à propos à la lenteur de .celle-ci. 

L’homme , de tous les êtres terrellres 
le plus focial y a donc un, grand intérêt à 
cultiver la fmfibilité y puifqu’elle fait 
partie de ce bel aflbrtiment de qualL 
tés , qui conftitue l’être morale Mais 
■il ïie permettra point qu’elle dégénère 
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en foibleffe, 6c qu elle dégrade fon être* 

L’homme rifqueroit de corrompre 
bientôt fes mœurs , s’il fe familiarilbit 
trop avec les foufFrances 6c le fang des 
animaux. Cette vérité morale efl fi 
faillante , qu’il feroit fuperflu de la dé- 
velopper ; ceux qui font chargés par état 
de diriger les hommes , ne la per- 
dront jamais de vue. Je regarderois 
l’opinion de ïautomatifme des bêtes , 
comme une forte d’héréfie philofophi- 
que , qui devicndroit dângereufe pour 
la fociété, fi tous fes membres en étoienc 
fortement imbus. Mais il n’eft pas à 
craindre qu’une opinion qui fait vio- 
lence au fentiment, 6c qui contredit fans 
cefTe la voix de la nature ,, puifle être 
généralement adoptée. Celui qui a fait 
l’homme pour dominer fur les animaux » 
femble avoir voulu prévenir par cette 
voix fecrete l’abus énorme de fa puif- 
fance, 6c avoir ménagé aux malheureux 
fujets un accès au cœur du Monarque 
lorfqu’il eft fur le point de devenir 
defpote. 

Si mon hypothefe eft vraie , la fou- 
veraine bont(^uroit beaucoup plus fait 
encore pour ces innocentes viétimes des 
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PHiLosopHKjrE. Part. XV. lap 
befoins toujours renaiffants d’un maî- 
tre fouvent dur & ingrat. Elle leur au- 
roit réfervé les plus grands dédomma- 
gements dans cet état futur , dont la 
probabilité paroît accroître à mefure 
qu’on approfondit les Confidérations 
philofophiques fur lefquelles elle repofe, 
& que je me fuis plu à expofer en dé- 
tail dans cet écrit. La bienveillance 
univerfelle me l’a didé, & je m’efli- 
merois heureux fi j’avois réuffi , au 
gré de mes defîrs , à infpirer à tous mes 
ledeurs cette bienveillance. 


Le ÿ Décembre 17 ^ 1 . 
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Paki. XII. Ce qu'eft un animal aux 
yeux dt C Auteur, Imper- 
feclion & bornes naturelles 
, de nos connoiffances. Con- 
. ' ■ féquence ; que ce monde 

n’a pas été fait principale - 
ment pour ^ homme. Pag. 3 

Part. XIII. Suite du même fujet. Au-\ 
a es exemples^ Ce que fe-^ 
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